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QUÊTES

='tACEQU'OCCUPE LA PAROISSE DE ST-CALlXTE. DE SOMERSET PARMI LES 200 PAROISSES DU DIOCÈSE. DANfj.
..ESQUITES FAITESDANS LE COURS DE L'ANNEE 1904. ~

(y compris les paroisses de la uille)

Avril 1905: Premières démarches du Rév. A. Vaillancourt, curé, au sujet d'une école de, Frères dans la paroisse.

20juillet 1909: Après entente entre les évêques du diocèse de Nicolet et du diocèse de Québec, un décret fut promul-
gué déclarant que la partie du territoire appelé "Bellevue" et désigné comme suit:

A: dans le 7ème rang du canton de Stanfold, le lot No. 1 et la demi-nord du lot No. 2.
B: dans le 6ème rang du même canton, les lots No. 1, 2, 3 et 4.
C: dans le 5ème rang du même canton, les lots No. 1,2,3,4 et 5.
D: dans le 4ème rang du même canton, les lots No. 1,2,3,4 et 5.
soit détachée de la paroisse de St-Eusèbe de Stanfold et annexée, dès à présent et pour toutes fins que de droit, à la
paroisse de St-Calixte de Somerset, dans le diocèse de Québec.

28janvier 1910: Résolution des membres de la Commission Scolaire, demandant à Mgr l'évêque auxiliaire de Québec,

l'autorisatiorr de construire une académie ou collège pour g~rçons. ...

Août 1912: Amélioration du système de chauffage de l'église et reconstruction extérieure d'une partie du mur, côté
Ouest de l'église, qui menaçait ruine.

10 octobre 1918: Lettre de M. J.F. Dupuis, ptre curé de Plessisville, au cardinal Bégin, archevêque de Québec,

concer:.nant l'épidémie de "grippe espagnole".
"Eminence,

"J'ai l'honneur d'accuser réception de votre bienveillante lettre datée d'hier.

"Vous connaissez, Eminence, par mon message de ce matin, la navrante nouvelle de la morte prématurée de mon
excellent vicaire, rabbé Raymond.
"IIa succombé, ayant à son chevet, deux religieuses, son père, ses deux frères et votre humble serviteur. L'un de ses
frères, officier des transports, est arrivé de Londres juste à temps pour recueillir son dernier regard et son dernier
soupir.

~e..\lOus-remercie..cordialement~Eminenq~, de m'envoyer, au moins temporairement, l'abbé Stanislas Lord.

"Quant à J'abbé Labrecque, il va mieux puisqu'il est venu, ce ~idi, assister ~ Libera s~lennel du r;gretté défunt.
"Priez- pour nous, Eminence. Depuis le premier du mois courant, nous comptons déjà 25 victimes. Lundi et mardi nous
en avons inhumé treize, et presque autant hier et aujourd'hui. .

GILLES PERRON
Déménagement de bâtisses

Bases et salages
,

362-3694

1309, Mailbot. Plesslsville, Qué.
G6L1Y6

-
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"Grâce à Dieu. je supporte très bien les fatigues de notre rude ministère.
"Avec votre aide. j'échapperai au désastre.

"Agréez Eminence, mes respectueux hommages en Notre-Seigneur".
J.F. Dupuis, ptre.

La "grippe espagnole" fit 35 victimes dans notre paroisse. Un des premiers décès fut celui du vicaire Con~~,

Raymond. La plupart de ceux qui moururent était conduits au cimetière le jour même de leur décès ~u le lendema1i\
sans entrer dans l'église. Quelques-uns seulement eurent un "Libera" chanté en arrière de l'église. A la mort de'scj--
vicaire, M. le curé Dupuis se trouvant seul pour exercer son ministère paroissial. il n'y eut qu'une seule basse-mes
les quatre dimanches d'octobre. Les funérailles des victimes de la grippe eurent lieu au cours du mois de novemb!.~

Plessisville. le 18 février 1924

Mgr C.A. Marois, Vicaire-Général. Québec

Monseigneur.

"Le Conseil municipal de Plessisville vient de faire une démarche et de prendre une décision qui l'honore"l"~

"La reconstruction de l'Hôtel de Ville ayant permis d'aménager une magnifique et grande salle publique. les prc;è
moteurs de "Vues Animées" ont littéralement assiégé le maire et les conseillers pour louer le local et donnerë:i .èÎ.:
représentations...

"M. le maire (Alfred Simoneau) a répondu que cette question relevant de la morale, il ne prendrait pas'di
décision avant d'avoir consulté l'autorité religieuse.

"Hier, après les Vêpres, j'ai rencontré les membres du Conseil. dans la sacristie.
"Je les ai félicités de leur démarche pleine de déférence pour l'autorité religieuse.
"Puis. énumérant les inconvénients et les dangers spirituels qui se rencontrent dans ces sortes de réuniô'

gaspillage d'argent. de temps, promiscuité de sexe. désordres, démarches coupables pendant et après Ii
représentations, les protestations des mères de familles contre l'intrusion de tels amusements dans la vm:
l'excitation au vol. à l'injustice et aux vices de toutes sortes, enfin. la réprobation. sinon la condamnation épiscopaG
du cinéma et de certaines vues animées. je déclare que je m'oppose formellement à l'introduction de vues animéei'

"L'affaire est réglée unanimement. J'ajoute: "Merci au nom du Sacré-Coeur auquel vous avez renouvelé votçj
consécration. il y a quinze jours. en inaugurant l'Hôtel de Ville; merci, au nom de Son Eminence qui pourra cit~f
comme modèles de soumission à l'église. MM. le maire et les conseillers de Plessisville!" "Et pour vous mettre à rabq.
de toute critique, dimanche, je dirai que je vous félicite de votre beau geste et que je prends. s'ille faut. la respori:
sabilité d'une décision, qui. au reste, est à l~avantage des familles et à l'honneur de Plessisville". ~

"Monseigneur. si je ne me fais illusion. ne. pourrai-je pas ajouter, dimanche, que son Eminence félicite à son toù
notre Conseil municipal?

"Pardon. Monseigneur. et veuillez agréer mes plus respectueux hommages, en' N.S....
J.F. Dupuis, ptre

Métier de bedeau
Cequ'étairte-métier-cte becteal.Ca cèfte-éPOque (ffi1dUI9èmesièclë- déoU'tdu 20éme Sièdë).

Le bedeau (sacristain), c'était presque un cultivateur. puisque le curé en fonction avait une étable avec vacheSl..,.
cochons, poules etc plus un hangar pour le corbillard etc...Le deuxième étage servait de grenier pour engranger le~ ';

L'auto-école des bons conducteurs
de demain

(819) 362-7600

ROUB.EC
Auto-École Appalaches

Pierre Tourigny, Directeur

1134 des Bouleaux, Plesslsvllle,Qué.
.G6L 387

H130



-- -- - _.- -_.
,....--
" - ,
f..tjnsprovenant de la dîme des paroissiens, notamment des cultivateurs, car la dîme se payait en nature, c'est-à-dire

~6ème minot d~ tous l~s grai~s récoltés'"et u~ c~rtain pourc~ntage p~ur I~ f~in. C'est ainsi que le curé avait une
~ie de la nourriture necessalre pour la famille du presbytere, (cures, Vicaires, servantes). ;'
~':Le paiement de la dîme a été établi en argent seulement,lorsque les curés, en général, ont abandonné la coutume

~:~arder vaches, cochons, poules etc...\1s étaient embarrassés avec les grains et devaient en disposer au meilleur
~6mpte possible. L'évêque a alors décrété une nouvelle formule de paiement de la Ôtme dans le diocèse.

;Z'>,Lebedeau, en plus du travail pour le curé, avait des obligations envers la Fabrique, puisqu'il devait entretenir et
J~uffer l'église et la sacristie avec des fournaises dont le bois était fourni par les paroissiens qui payaient leur dû à la

~~.brique de cette façon.
~~.On possédait une fournàise pour la sacristie et deux pour l'église. Une à l'arrière de l'église et dont le tuyau venait

rejoindre- celui de rautre fournaise située au centr.e de l'église. \1 y avait également un réservoir en tôle, avec cou-
vêrcle, pour reau bénite. Celui-ci était placé dans l'allée du côté du presbytère.

,,, Quelquefois la fournaise chauffait tellement que le tuyau devenait tout rouge. Une fois en particulier, il était
d~enu tellement rouge qu'on avait craint pour le feu. On avait alors utilisé le réservoir d'eau bénite pour arroser les
abords du 'tuyau afin de prévenir le pire. Au. sujet de l'eau bénite,les paroissiens étaient invités à en apporter à la
maison pour s'en servir dans différentes occasions comme pour le chapelet,le chemin d~ la croix, et même à l'occa-
sion d'orage où certains fidèles en aspergeaient leurs fenêtres pour se protéger de la foudre.

Revenons au sacristain, il devait sonner l'angélus à 5 heures le matin et à 7 heures le soir en été, et à 6 heures le .
matin et le.soir, en hiver. \1devait pelleter un chemin partant de la rue pour se rendre à la sacristie, où avait lieu la
messe à 6.10 hres ou 6.15 hres. Elleétait annoncée pour 6.30 hres mais tout le monde le savait. Et, en général, les régu-
liers de la messe-sur semaine agissaient en conséquence. Egalement le sacristain pelletait un chemin du presbytère à
la sacristie.

Le bedeau avait un costume spécial c'est-à-dire un "cache-tout" particulier qu'il devait porter lorsqu'il remplis-
sait une fonction officielle dans l'église, (allumer les cierges etc...).

Quand un nouveau marguillier était élu, le-sacristain revêtu de son costume de fête, avec un cierge allumé à la
main, allait au.devant du nouvel élu,lequel se trouvait à un endroit déterminé ou dans son propre banc à l'église, pour
le conduire au banc-d'oeuvre orné de deux lumières électriques spéciales. ...

À cette époque, le titre de marguillier était honorifique. Le dimanche à la grand'messe, si le marguillier était trop
souvent absent, on lui faisait vite des remarques. Le banc spécial des marguilliers n'existe plus aujourd'hui.

~ --Pr~tres-enfaniS. de PlessisviIle- -& année d'-ordination

Mgr
l'abbé
Mgr
chan.
l'abbé
l'abbé

-Pere
Mgr
l'abbé
l'abbé

L..Onésime Triganne
Georges McCrea
J.-A.-Louis Doucet
François Blanchette
Alphonse-M. T ourigny
J.-Arthur Provencher
üüstaVe-jeân-;-s:j.
Arthur Maheux
J.-C.-André Doucet
Alphonse Tardif

1884
1890
1891
1899
1901
1901
1907
1908
1911
1912

l'abbé Joseph Boivin
Mgr Joseph Lehoux
l'abbé Ulric Turcotte
l'abbé Achille Hamel
Mgr Albert Painchaud
l'abbé Eddy Rousseau

-l'abb~ -Alphons~FoFtier-
l'abbé Roméo Gamache
Père Antoine Boivin, p.b.
Père Rodolphe Turcotte, o.m.i.

1914
1918
1919
1921
1921
1924

-1-924-- __
1925
1925
1925

GOUTTIÈRES ALUMINIUM MATHIEU Inc:;
1128Vallée,.PlessisvilleTél.: (819) 362-7514 ,/
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Père
l'abbé
Père
l'abbé
Père

Père
l'abbé
Père
l'abbé
Père
l'abbé
Père
l'abbé
l'abbé
l'abbé
l'abbé
l'abbé
Père
Père
l'abbé
l'abbé
l'abbé
l'abbé
l'abbé
l'abbé
l'abbé
l'abbé
l'abbé
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Joseph-A. Bergeron, f.s. 1925
Roger Dorval 1926
Gérard Boissonneault, c.r.s.1927
J.-Evariste Béliveau 1928
Fernando Boissonneault 1928

o.m.i.

Maurice Bélanger, o.m.i.
Benoît T répanier
Irenée-A. Tourigny, o.m.i.
Georges Marchand
Raymond Fortier, o.m.i.
Oscar Blondin
Emile Painchaud, oJ.m.
Félix Painchaud
Joseph Dickner
Robert Tardif
Georges PeIlerin
Raoul Lavoie

Jacques Gosselin
Yves Gagnon, o.c.s.d.
GilIes Boisvert , p.m.e.
Robert Garneau
Guy Dubois
Bertrand Huot
Benoît Houde
Gilles Brassard
Raymond Proulx
Pierre-André Fournier
Yves Fournier

1932
1933
1934
1935
1935
1936
1941
1941
1941
1944
1945
1950
1950
1953
1953
1957
1960
1963
1964
1964
1965
1967
1967

Guy Dubois
ordonné 16 juin 1960.

Vitrine décorée
du magasin

;général de
JE Bourke
en 1945.

Reposoirs

Autre vitrine
décorée du

- magasin général
JE Bourke

en 1945.

CLÉMEN'T BOURQUE
Gérant de territoire

Rés.: Route 265
Plessisville (Québec)
Rés.: (819) 362-2398

1495 Ste-Anne
Plessisville (Québec) G6L3N4
Tél.: (819) 362-7395
Télex: 05-838501
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Fête du Sacré-Coeur à l'école St-Edouard organisée
par Taligue du Sacré-Coeur.

Vitrine décorée du magasin Hervé LalibertJ rue St.
Calixte en 1945 à l'occasion du Congrès eucharistique.

TEL. (819) 362.2297

ETABLIE 1910 ESTABLISHED

1700 RUE ST-tAURENr

PLESSISVILlE,QUE., CANADA

Résidence:
PLESSISVILlE

TEL. (819) 362-2942
FERNANDFOURNIER

Gérant

f.

.
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Croix de Chemin

Bénédiction par le chanoine Alfred Boulet
de la croix de chemin du 9ème rang Est en
face de chez M. Armand Dubois.

......

.souvenir du Congrès

Bénédiction de la croix de chemin dans le
9ème rang Est organisé par M.Jos
Michaud, président de la J.A. c..

...
À l'occasion du Congrès,

porte d'arche située sur/a
rue St.Calixte entre le manoir

et le Caisse (aujourd'hui).

Reposoir de la Fête-Dieu

H134

Reposoir chez

M. & Mme Wilfrid Boulé

en juin 1953.
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La paroisse Notre-Dame de Fatima de Plessisville
De sa fondation jusque vers les années d'après la deuxième guerre mondiale, le village de Plessisville se dévelop- f'

it rapidement et croissait en étendue et en nombre. C'est ail;lsi que vers les années 1940, un grand nombre de
nilles étaient venues s'établir dans la partie Est du village, et au Nord de l'autre côté de la voie ferrée.

Cet accroissement de la population était l'effet de l'expansion économique et industrielle de Plessisvilledueen
rticulier de la Forano. C'est alors que l'idée d'une chapelle dans les environs de la "station" commença à faire son
emin. Ainsi, le 15janvier 1946, 20 à 25 personnes se réunissaient chez Zéphir Bérubé pour discuter de la possibilité
réaliser ce projet. On peut donc affirmer aujourd'hui que c'est à ce moment-là que naissait l'idée d'une deuxième

roisse.

À cette première réunion, le petit groupe de laic~ avait fait valoir les difficultés grandissantes, pour les gens du
cteur, de fréquenter leur église paroissiale, pour leurs devoirs dominicaux, en raison de la distance et d'une
rtaine pauvreté. C'est pourquoi il fut résolu qu'un comité de quelques propriétaires irait rencontrer les mar-
illiers de la paroisse de Saint-Calixte.

C'est le 10 mars suivant, qu'eut lieu cette rencontre historique avec le conseil de Fabrique de Saint-Calixte. M.
.?orges labrecque se fit le porte-parole des citoyens de la "station" et fit remarquer qu~ la distance devenait un
,stade sérieux à la pratique de leur religion pour ces gens qui n'avaient pas les moyens de se procurer une automo-
ie. Cette intervention et cette demande du comité furent étudiées sérieusement par le Conseil de Fabrique, et le
jré d'alors, le Chanoine Alfred Boulet, fut mandaté par les marguilliers pour faire des démarches en vue d'obtenir un
rrain pour l'érection de cette future chapelle.

le curé Boulet entra donc en pourparlers avec M. Henri Bussières et acheta, au nom de la Fabrique, un terrain de
,0 pieds par 185 pieds situé sur la rue Saint-Edouard en vue de la construction de la chapelle qui, à l'avenir, servirait
1culte pour les paroissiens de la "station". Déjà, un premier pas était franchi vers la réalisation d'un rêve cher à ces
onniers de la première' heure.

ONSTRUCTION DE LA CHAPELLE

Un site avait été acquis. il fallait ensuite
'nser sur ce site un temple, où le peuple de
ieu pourrait se rassembler pour le culte à
'ndre àsonSeigneur. C'est pourquoi on se hâta
-!préparer les plans de la future chapelle.

On commença effectivement les travaux de
,ndation -ëtensuite de -constructIon à l'au-
Imne, afin de pouvoir terminer le plus tôt pos-
ble les travaux extérieurs. l'exécution des tra-
JUXse déroula rondement. Plusieurs dizaines
'ouvriers travaillaient sous la direction d'un
ontremaÎtre expérimenté, M. Antonio
ergeron. Et l'extérieur de la chapelle était ter-
liné au cours de l'hiver 1947-1948. Dès le prin-
-!mps..suivant,on-reprenait-1es.tra.\laUX..pQuLter-
liner l'intérieur. On y installa 140 bancs et quel-
ues autres au jubé pour la chorale. les
épenses pour la construction de cette cha- __
'elles'élevaientà environ $40,000.00et furent
iéfrayées par les paroissiens. .

la première grand'messe solennelle eut lieu à Noël 1948. On peut déjà imaginer la joie et la satisfaction de la
lopulation de posséder une chapelle bien à elle, et située dans un secteur avoisinant.

=:J,
~., q.

Vue du choeur de la chapelle de Fatima auant les rénouations.

_a desserte

De décembre 1948 jusqu'à septembre 1955, c'est-à-dire jusqu'à l'arrivée du premier curé résident, le service et le
ninistère pastoral furent a!l.Sumés par les prêtres de la paroisse-Mère, Saint-Calixte.

Il y avait célébration de l'Eucharistie le dimanche et chaque jour de la semaine. On conférait aussi le baptême,
tans la chapelle, en utilisant toutefois les registres de la paroisse Saint-Calixte. Déjà, le service assuré par les prêtres
je Saint-Calixte répondait adéquatement aux exigences de la population.

-
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Pourquoi le nom de Notre-Dame de Fatima?

Le Chanoine Alfred Boulet, curé de Saint-Calixte, qui, nous l'avons mentionné plus haut, avait présidé auxoj
gines de la desserte, lui avait donné le nom de Notre-Dame de Fatima. Plusieurs personnes encore aujourd'hui s~ln~;<
rogent sur les motifs qui ont poussé le curé Boulet à choisir ce nom-là. Pourquoi Notre-Dame de Fatima et paS;:YiL

~;,;.'

autre saint-patron? ,f'

Pour ceux qui ont vécu dans l'entourage de ce saint prêtre, cela n'a' rien d'incompréhensible. Ils savaientqü~j
curé Boulet avait une dévotion très profonde à la Vierge, et que cette dévotion mariale, il cherchait à l'inculquer asé
ouailIes. De plus, c'était au temps où on célébrait à Ottawa, le mémorable congrès marial. Un congrès marial aùqtt~
toute la population catholique du Québec a voulu participer. C'est à partir de cette manifestation populaireâ~f«)~
que la dévotion envers la Vierge a pris de l'ampleur chez-nous: récitation du chapelet à la radio par les évêques; èf:il!'

,-.- l,

De desserte à paroisse ],.
. f.'F4

Le 8 août 1955 paraissait un rescrit de l'Archevêché de Québec, signé de l'Archevêque de Québec, MgrM~..-ui:

Roy, qui décrétait que la desserte Notre-Dame..de Fatima de Plessisville devenait canoniquement une parolss.~~~
qu'un curé y serait nommé prochainement pour l'administrer et y assurer le ministère pastoral. .

Arrivée du premier curé .".
Le 4 septembre 1955, arrivait dans la paroisse toute nouvelle, son premier curé, l'Abbé Alphonse Guy, qu~~,'

auparavant curé d'une paroisse du comté de Portneuf.

L'installation du nouveau curé se fit le jour même, en présence du vicaire-forain, M. CamilIe Morissette, cur.?~
Saint-Calixte de PlessisvilIe et d'un grand nombre de paroissiens et de prêtres de la région.

Notre-Dame de Fatima, une paroisse autonome, avec son propre curé, c'était là la réalisation d'un grand~:
pour les pionniers, pour ceux qui avaient travailIé à la promotion et à la réalisation de ce projet.

La première étape de 1955 à 1960 a été marquée par un désir intense et profond d'établir solidement ceÜeJèiJ'
paroisse et de lui assurer son autonomie le plus rapidement possible. Tous et chacun étaient prêts à se dév~~~1

apporter leur collaboration pour la réussite de rentreprise commune. . ç.,.

C'est durant cette période qu'il a fàllu faire face à quelques difficultés majeures, dont principalement cefre,~"'-
l'acquisition d'un cimetière, du site de I"église et de ragrandissement du presbytère.

On fit rachat, en 1957, d'un terrain appartenant à M. Lucien Marcoux et mesurant 510 pieds de longueur pa J.

pieds de largeur au prix de $4 175.00. Ce terrain était attenant au cimetière de Saint-Calixte. "~

L'aménagement de ce terrain a nécessité d'autres déboursés: $3000.00 pour faire poser une cIôtureautour,,~4
une autre somme de $2000.00 pour compléter l'aménagement. Le cimetière fut enfin béni par le curé Roland PeWèti'
!!! !l octobre_1964.

le site de la future église-

Evidemment, comme c'était normal en ce temps-là, on rêvait d'une église encore plus belle pour le Seigneur..G:~~
ce qui justifie l'achat par la Corporation de l'Archevêché de Québec, d'un grand terrain situé surl"avenue-Roù~~

entre les rues Saint-Jean et Savoie. '~

Devions-nous aller construire notre église paroissiale-sur l'avenue Rousseau ou devions-nous garder Ie-site~."
choisi? C'est la question extrêmement brûlante qui se posait à l'autorité de la paroisse et à toute la population~Ç;~
un problème de tailIe qui ,se présentait et qui semblait à peu près insoluble à ce moment-là. Or, le curé Alphons~~:
oonf1a sanre aeclmalt progressivement, se-Vit dans l'Obligation âë"démissionner; puis, arriva son successeur,;111
jeune et plus vigoureux, l'abbé Roland Pelletier; qui s'attaqua sans plus de succès au problème. Lui-même, quitt~!
janvier 1967pour devenir curé de la paroisse Saint-François d'Assise à Québec. Et, en mars 1967, M.I'Abbé i\n.tQf

Després devint le troisième curé de Notre-Dame de Fatima de Plessisville. _ )

La Providence a dû intervenir dans la solution de ce grave problème du site de l'église. Le Conseil de Fabriqu~~

ce temps-là, avec le nouveau curé, décida. de garder l'église sur ravenue Saint-Edouard, mais d'en faire la r~;;..(~~-
ration. Après quelques années de recul,_ on peut maintenant affirmer que c'était la meilIeure solution, et féliciter
curé Antoine Després et son Conseil de Fabrique de la décision prise.

Le presbytère

Nous n'avons pu trouver, dans les documents consultés, d'informations précises concernant l'acquisitio,.)
premier presbytère, cette maison immédiatement voisine de l'église du côté Sud. Mais nous supposons qp.~J
Fabrique- Saint-Calixte a dû l'acquérir durant les années que la. desserte a existée. (1948-1955)4

Toutefois nous lisons qu'en 1961, il est question de la vente dUlpremier presbytère- et de l'achat d'unei .
maison devant servir de presbytère. Et, c'est la même année (1961), que la Fabrique N.D. de Fatima achète lëIj~
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priét~de M. Wilrrid Simoneau, sitée sur le côté Ouest de la rue Saint-Edouard, un immeuble de deux étages pour le
prix de $19 000.00. Avec les aménagements subséquents, cette propriété a dû coûter approximativement $30 000.00.

C'est encore cette maison qui a été restaurée à J'extérieur(1972) pour la somme de $12 000.00. En 1980, on a refeit

le toit.

Les curés et les vicaires

Depuis la fondation en 1955 jusqu'en 1980, cinq curés se sont succédés à la tête de la paroisse de Notre-Dame de
Fatima.

Il y eut, en premier, le curé fondateur, l'abbé Alphonse Guy qui est demeuré en fonction jusqu'au 6 novembre
1960 et qui démissionna pour raison de santé. Le 20 novembre 1960, l'abbé Roland Pelletier était installé curé de N.-D.
de Fatima pour succéder à l'abbé Alphonse Guy. Il resta en fonction jusqu'en janvier 1967.11venait d'être nommé curé
de la paroisse Saint-François d'Assise de Québec. C'est l'abbé Antoine Després qui vint le remplacer ici comme curé.
Il y demeura jusqu'im juillet 1969. Et du 21 septembre 1969 jusqu'au 31 juillet 1981, c'est le Père Philippe Trépanier
c.s.c. qui fut à la tête de notre paroisse. Depuis le 1eraoût 1981,1'abbé André Châteauneuf s'est vu confier l'animation
pastorale de la communauté paroissiale.

Depuis la fondation jusqu'en 1974, six vicaires ont fait partie de l'équipe presbytérale paroissiale, trois prêtres
diocésains et trois religieux de Sainte-Croix. '

Voici la liste de ces prêtres: Adrien Laflamme, 1955-1962; Maurice G roleau, 1962-1966; Gilles Proteau, 1966-1967;
Emile Bessette, c.s.c., 1968-1969; Jean-Doris Marcotte, c.s.c., 1969-1973; Alfred Racine, c.s.c., 1973-1974. ·

Après l'année 1974, il n'y eut plus de vicaires parce que les normes du diocèse décrétaient qu'il fallait 4,000 âmes
et plus pour avoir droit à un deuxième prêtre.

En regardant vers l'avenir

30 années dans l'histoire d'une institution et d'une collectivité c'est très peu. Mais pour les pionniers et pour ceux
qui vivent encore au sein de cette collectivité, cela constitue une étape importante; une étape où tous les rêves
deviennent progressivement des réalités et où toutes les espérances sont permises.

La communauté chrétienne de Notre-Dame de Fatima est le fruit de la foi profonde et de la volonté aeharnée d'un
groupe de chrétiens et de chrétiennes qui ont voulu implanter, sur le sol de Plessisville, une autre cellule de la grande
Eglise du Christ pour que leur Dieu soit mieux connu, mieux servi et mieux aimé.

Notre-Dame de Fatima

-

Vue de la nef de la chapelle N.D. de Fatima après les
rénovations.

Vue de la nef de la chapelle de Fatima avant les
rénovations.
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Premier presbytère occupé par MM. les curés de
Fatima.

Le deuxième presbytère occupé par MM. les curés de
la paroisse de Fatima. .

Extérieur

Notre-Dame de Fatima

Vue extérieure de la chapelle ND. de Fatima
avant les rénovations.

Grotte en l'honneur de N.D. de Fatima construite
aux côtés de la chapelle.
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extérieures de la chapelle N.D. de

Extérieur de la chapelle N.D. de Fatima
(aujourd'hui).
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Intérieur
Notre-Dame de Fatima

lntérieurde la chapelle de Fatima avant les réno-
vations.

Vueintérieurede la chapelle ND. de Fatima avant
les rénovations.

- --- --

Hommage à nos pionniers

-

lntérieur de la chapelle de Fatima.

Vue de /'intérieur de la chapelle de Fatima
aujourd'hui.

- ----

Arrangements floraux pour
toutes occasions:

Mariages -Naissances
Funerailles - Etc.

1738 ST-CAUXTE
Plessisvi lie

(819) 362-7567

;'
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Le paysage agricole

"LA POÉSIE DE LA TERRE NE MEURT JAMAIS".

John Keats.

La Coopérative "Les Producteurs de Sucre d'Erable du Québec"
Cette coopérative n'est pas locale mais bien provinciale. Elle couvre toutes les régions du Québec, où il y a des

érables soit cinquante-et-un comtés. Son siège social, qui fut longtemps à lévis, de 1925 à 1972, est actuellement à
Plessisville, au 2100 rue St-laurent, sur les lieux mêmes où furent bâtis les usines et entrepôts de la Coopérative en
1928.

La fondation de cette coopérative remonte au temps où l'idéologie coopérative débutait au Québec.

Une situation pénible sévissait alors dans la mise en marché des produits de l'érable. Quelques acheteurs
américains ou ontariens se partageaient le territoire de production. Il est évident que lorsque venait le moment
d'acheter le produit, après la récolte versJe mois de mai, ces acheteurs se présentaient dans les locali~s, sans appa-
remment se faire compétition, mais en fait, ils'n'offraient qué des prix semblables. Ce fut là un élément motivant pour
les fondateurs. de la coopérative de rechercher un moyen de surmonter cette "situation pénible".

. ..
. Leservice de l'apiculture et des érablièresdu Ministère de l'Agriculture avait comme titulaire M_CyrilleVaillan-

c~urt qui, avec la collaboration de M.luc Dupuis, propagandiste de ce même service, se soucièrent de cet état de
ch?~~~ M. Qu"u~s yos~éd~it::un~_ér~blièreoà ~

.

t-
.
Roc

.h_des Aulnaies.,-:r-. '., ,_ ..~,',

Tous deux entreprirent de répondre à I.:.nquiétude
des sucriers du temps. C'était en 1924. Une' première
réunion se tint à St-Prosper de Dorchester. Y était pré-
sent M.Edgar Samson, un leader de sa région'. Irsensibi-
lisa les producteurs et cette réunion connut un grand
succès. Quelques temps plus tard, une autre assemblée
fut tenue à Ste-Sophie de Mégantic qui fut aussi très
réussie,

S'inspirant des principes du coopératisme et des lois
qui les régissent, ces producteurs-fondateurs signèrent
un docum~nt demandant la sanction de cette coopéra-
tive, aux autorités compétentes de la province. C'est
ainsi, qu'au début de l'ann~e 1925, se fondait la coopé-
rative "les Producteurs de Sucre d'Erable du. Québec".

Le territoire étant très vaste, il fut déterminé que
trois. régions.seraient définies, et qu'un nombre de dé-
légués de chacune' formeraient l'assemblée générale.

Aujourd'hui, la coopérative comprend sept: régions
de représentation. Des dispositions aux lois
Coopératives prévoient ce fonctionnement.,

Quelèl~es 50% des sucriers de la province ne tar-
dèrent par à s'unir librement dès les premières années
qui suivirent la fondation.

Photo du 1er camion à Plessisuille, propriété de M.
Oscar Henri. Ce camion a serui au transport des
matériaux pour construire l'édifice des Producteurs
de Sucre cfErable du Québec et de la station de pom-
page et du réseruoir d'eau en 1929.
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le produit, au tout début, était reçu à Plessisville pour une bonne partie. En 1928, se construisit, chez-nous;'
première usine de la coopérative. Elle fut inaugurée à la fin de septembre de la même année. Depuis ce temps, s'a~
tèrent, à cette première usine, des agrandissements et entrepôts. Pendant plusieurs années, la plus forte parti";"!"
produit était expédiée par chemin de fer.

Ces réalisations physiques ne sont que le reflet de ce que représente la force coopérative. Il y a beaucoup pli

Etant, dans son essence, une association de producteurs recherchant le mieux-être de chacun, il fa-ü1

reconnaître que cette raison d'être, en plus d'être constamment poursuivie, a atteint un succès évident. C'~tiij
d'ailleurs la pensée des pionniers. Des marchés nouveaux furent organisés, malgré la compétition poussée 'ii'r
produits de toutes sortes n'ayant pas les qualités de ceux de l'érable. ,.

Un travail formidable s'accomplit, depuis de nombreuses années, pour atteindre le consommateur dan!?,(,

régions et pays où le produit est moins connu ou ignoré, afin de faire contracter l'habitude de le consommer. leS:.);~
sultats ne cessent de croître. . ,;]

Une grande réalité s'ajoute: cette coopérative est une entreprise québécoise, elle est la p~opriété exclusiv~,
producteurs acériculteurs québécois. Tous les produits de cette gamme de présentation, sirop, sucre, tire, sU<;J
mou, beurre d'érable, etc.usont préparés au Québec, par une main-d'oeuvre québécoise. C'est une fierté qui dort'~
éprouvée par les administrateurs de la province. . "',

Plessisville doit particulièrement se réjouir de voir dans ses limites, le Siège Social et les seules usines d~
coopérative "les Producteurs de Sucre d'Erable du Québec".

C'est une fierté jamais trop exprimée!

Bénédiction de chevawe/e 24 juin 1934face à
l'écoleSt-Edouard.
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À la cabane

Vue d'une partie de la rue St-Joseph avec ses cid-
tures et trottoirs de bois ainsi que la résidence
actuelle d'un de nos policiers (M. Raymond
Gosselin). Cette photo fut prise en 1917.
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Soc1été Coopérative

~gricole
,~è Plessisville 1937- 1983-1985,

f;~;;Unepremière coopérative avait pris forme, après la première guerre mondiale, vers 1919. Un incendie avait fait
shÏJir de lourdes pertes mettant ainsi fin à son existence.

:~",.Le2 mars 1933,se tenait, à l'Hôtel de Ville de Plessisville, une première réunion d'étude convoquée au prône du
di~anche. Au cours des quatre années qui suivirent, le "cercle d'étude" issu de la réunion de mars 1934 se transforma
61'tCercie d'U.C.C.qui tenait des réunions régulièrement. De ces réunions, naquit l'idée de fonder une Caisse Popu-
1~Û'e(8mai 1934)et l'assemblée de fondation de la Société Coopérative Agricole eut lieu le 22 juin 1937. Les 53 cul-
t{~~'teurslistés ci-dessous sont les membres-fondateurs:

$.lhur Cadotte Georges Tardif Albert Breton
ÊrDestTardif Antonio Jutras Alphonse Fradette
t~odore Boutin Léo Nolette .. Lucien Marcoux
Almé Brassard Oscar Germain Jos Demers
Zéphirin Sévigny Rolland Cormier Orner Brassard
Albert Pépin Albert Côté Théode Fortier
Syl\lèreLavoie Fre& Doucet ' Achille Pellerin
Alfred Cormier Eudore Jutras Emile Vigneault
L~demDemers Richard Goulet Jos. Boutin
A"rsène'Caron Adélard Jutras Noé Provencher
Alphonse'T ourigny Edouard Doucet Armand Bellemare
Daniel Garneau Henri Dubois .. Henri Goulet
l\1aurice Therrien Delphis Michaud Alphonse Jam
R~ïnéQ Pellerin, .
f;:,:A~moment où nous écriv~ns ces lignes, nous avons le~plaisir de constater que cinq de ces fondateurs sont

eriiorê!iiV'ec nous. (*)

Emile Paris
Alphonse Michaud
Donat Brassard

.. Aurèle Brassard (fils d'Aimé)
Jos. Gagnon
Napoléon Boutin

.. Donat Cormier
Jules Baril
Amédé Cantin
Albert Carrier
Henri Painchaud
J.B. Grégoire
Joseph Lacasse

...

..

IHautici souligner que les membres du clergé furent, pour une grande part, les artisans des fondations coopé-
ratives,(On pourrait nommer le curé Dupuis et l'abbé Dionne alors vicaire).

---[e~premier-Conseil d'Administration (C.A.) était compos~de MM. Alphonse-Michaud. président et Donat
Brassard, vice-président. MM. Eugène Beauchesne. Joseph Boutin. Thomas Cloutier, ce dernier deviendra le
premier secrétaire de la coopérative.

, LaS.C.A.devient propriétaire de la beurrerie de M.G. Grégoire. rue De Guise, le 23juillet 1937et M.Jos. Gagnon
était le fabricant. Les revenus de la première année sont de $3,142.75 soit la vente de 104,441Ibs. de beurre à 0.03«1=.11
était interdit de vendre à crédit. On note dans le cahier des minutes que le salaire d'employé allait de $1.50 à $1.75 par
jour'_

En 1938, la S.C.A opérait une batteuse à trèfle et M. Léon Goulet en était l'opérateur.

En 1939 commence l'intégration avec l'achat de la beu;r~rie-fromagerie- de M. Napoléon B~d~c (-;'ang 8).

MM.Calixte Pellerin et Théodore Fortier remplacent MM. Thomas Cloutier et Joseph Boutin au C.A.

Au cours de l'année, la S.C.A. aura acheté 13 chars d'engrais chimiques pour la somme totale de $10,275.89
($790.46/char ou $15.00/tonne) - des grains de semence pour $1,593.50.

t

Lors d'une réunion de j~nvier 1940, on décide de s'affilier à Coop. Fédérée de Québec. M. Lemire, agronome,
donne des explications comment la Fédérée avait empêchée la baisse du prix du fromage et du beurre de même que la
hausse exagérée du prix des engrais chimiques.

Le 19'mars 1941: assemblée générale spéciale des membres dans le but d'étudier l'achat du moulin à farine de M.
F. Belhumeurau prix de $9,000,00. L'accord est donné et le C.A. est autorisé à emprunter $1,300.00 à la Caisse Pop.
POur financer l'achat mais...Ie 22 mars, un incendie vient détruire le moulin à farine en question.

À Vassemblée générale du. 28.août 1941, le C.A. est autorisé à faire l'achat d'une partie du terrain de l'expostion
ainsi quelabâtisseappartenant à la Société d'Agriculture au prix ae $2,500.00. à faire les constructions nécessaires et
l'achat d'unmoulange-malaxeur de manière à assurer le bon fonctionnement de l'entreprise, c'est l'organisation de la
PREMI~RE MEUNERIE.
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Le 1er août 1942, M. Joseph Bélanger devient secrétaire-gérant de la S.c.A.

Janvier 1944, le C.A. est mandaté pour organiser une boutique de forge et un atelier pour réparation de machine

agricoles avec droit de garder en magasin des pièces de réparation. - S

Le IS février 1944, M.Joseph Bélanger décède et M. Roland Michaud, alors' comptable, prend la relève et suc~~a?
à M. Bélanger.

Le IS mai 1944: vente à l'enchère du tracteur Massey Harris ($680.00) et de la batteuse à trèfle ($SO.OO).
1

On propose que le C.A. appuie fortement les requêtes déjà faites par les contribuables du ge et 10e ran,'
demandant l'électricité. _.~;

Le 27 août 1945: assemblée générale spéciale qui décide que la S.C.A. devienne membre d'un ABATTQf

AVICOLE coopératif qui sera construit à Victoriaville. Le c.A. est autorisé à faire préparer les plans et devis po~j,
construction d'un BUREAU et d'une BEURRERIE. Le 9 mars 1946, la beurrerie (rue De Guise) fut vendue à M.
Richard. Le 26 mai 1946, c'est la bénédiction du nouveau bureau.et de la nouvelle beurrerie qui sera organisée a.;;'~
pour faire du lait en poudre. >

Agauclw.Ji:> bureau constwit à l'automne 1.945.En arrlèr~-pl(m.l(1 melllwr,il?construilC?'en1941.À rextême-
droite. l'usine Iclilière(beurre. jrorflQge. [ait en poudre-caséine) bâtie err 1945 et agr(~ndieen 1947.- -. -~-..:.- - - - - - ..

Décembre 1946, achat par la S.C.A. du permis de fa-
brique de la fromagerie' de Bellevue. La semaine de tra-
vail en 1948 était de 60 heures pour un fabricant de
poudre de lait au taux:-de- .85 cts./heure.

Le 13 novembre 19S0, M. Alphonse Michaud
président-fondateur de la S.C.A. et Mme Michaud, en
pèlerinage à Rome à l'occasion de l'année sainte, décè-
dent lors de la chute de l'avion "r:ë-Pèterin-eanadiert'~;
(Tragédie de l'Obiou).

En mai 19S2, on fait 7 assemblées de rang pour ren-
seigner les sociétaires. Au printemps 19S3, la S.c.A.
achète le permis de fabrique de beurre et fromage de
Raymond De Billy de Ste-Sophie et, en juin 'SS, ce sera
l'achat de la fabrique de M. Thibodeau de St-Fortunat.

En mai 19S7, achat du permis de M. A. Bazin à St-
Louis de Blandford, septembre'S7, celui de M~A. Nadeau
de Ste-Sophie de Mégantic, octobre 'S7, celui de M. D.
Bernard de St-Julien.(Wolfe). En assemblée générale du
14novembre 19S7, conscient de l'importance de penser à
l'avenir de leurs employés, la S.C.A. accepte la mise sur
pied d'un fonds de pension pour son personnel. Au. prin-
temps '58, la section laitière de la S.C.A. de St-Paul est
fusionnée avec la S.C.A. de Plessisville.
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En octobre 1958, fut réalisé l'agrandissemeri.:',
BUREAU. - ,

';'"

On constr.uisit le GARAGE pour servicet1);
machinerie agricole et on.or.ganisa la DlSTRIBUliD
DU PÉTROLE à domicile. .~; ".

Le IS mai 1962, réunion des sociétaires-délégu~,\

Agrcmdissement du bureau
en 1958;
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.!cident de FUSIONNER la SECTION lAITIÈRE AVEC

Coop. Agricole de GRANBY (geste que seuls les
)opérateurs auront compris). À la même assemblée, on
écide de bâtir une NOUVEllE MEUNERIE répondant
lieux aux besoins des sociétaires.

En 1967, Roméo Brassard est nommé au poste de
!crétaire-gérant. En 1976, construction de la quin-
lillerie actuelle de 5,760 pi. carrés qui répond très bien
.IXbesoins de l'agriculteur et du citadin.

Au cours de ces années (1937-1983), la S.C.A. de
lessisville aura joué un rôle social et économique dans
région.

Sa "fondation et la vie de la S.C.A. furent réalisées
-âce à beaucoup de bénévolat de la part des pionniers,
'!s' men:.bres du C.A.;--vOIre même souvent des em-
loyés-cadres qui ont donné beaucoup de dévouement

à des heures souvent très tardives.

1962: Construction d'une meunerie moderne et
efficace.

SOCIÉTÉ
COOPÉRATIVE AGRICOLE

DES APPALACHES

1958: Garage pour le service de la machinerie
agricole et de l'automobile. La partie arrière, plus
basse. abrite la quincaillerie de 5760 pieds carrés
érigée en 1976.

Depuis sa fondation et jusqu'à mai 1983 (date de

fusion avec les S.c.A. de laurierville et lyster),la S.c.A. .
de Plessisville, en plus d'être le gardien qui a permis aux
cultivateurs sociétaires (et même aux autres) d'avoir un
prix équitable pour les produits de leur ferme, d'avoir à
payer un prix raisonnable pour leurs achats, la'S,C.A.
aura réalisé des excédents ann-uels de $1,515,631. Sur
cette somme $1,200,000. furent déclarés en ristournes
aux membres transigeant avec leur coop. Huit (8) pré-
sidents et quatre (4) secrétaires-gérants auront été à la
barre de gouverne. ...

# En mai 1983, les S.C.A. de lyster, laurierville et
Plessisville décident de fusionner leurs actifs pour
fonder la S.c.A. des Appalaches. le bureau cen1ral sera
situé à laurierville.

les ac-,.ivitésd~la ,!Quvell~ coopér~tive sont deu~ (2)
meuneries (Plessisville et lyster), cinq (5) quincailleries
(plessisville, laurierville, lyster, Inverness, St-Pierre de
Broughton), une (1) coop-alimentation (laurierville).
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Scènes de la vie rurale
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Cet arbre est lin merisier qui a poussé
dans une souche de pin. Hauteur: 20
pieds.

-_._..- -- --_._- ----

La Coopération et les Coopératives _ont évolué à Plessisville .

Il fait bon se rappeler le contexte économique et social dans lequel les coopératives furent fondées et ont évolù~,;
au cours des premières années. Précisons que c'est chez la classe agricole que devait prendre essor la pensée coopi;..).
rative. .

Les conditions économiques d'après la guerre 14-18 étaient lamentables. Ce qui avait amené un groupe de cult~}
vateurs à se grouper et à jeter les bases d'une coopérative qui devait tout d'abord opérer dans l'approvisionnemenJfi
des grains et moulée, pour l'entretien des troupeaux. Au bout d'environ deux ans, un désastreux incendie rasa lei~,1

établissements et ce fut le désastre. C'était la fin de cette entreprise mais il restait cependant les hommes et leurii;{:'
convictions. .

Les années 29 et 30 devaient plonger toute la société dans une crise économique profonde et douloureuse,.:>"
L'année 1932 devait amener le gouvernement à adopter une loi pour mettre un frein puissant à l'hémorragie.d~
faillites alors connues. Ceci tout en sécurisant ne règlait pas la situation financière des cultivateurs, puisque cette lol
s!adressait à eux. Il fallait beaucoup plus.
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, JJI fallaitsurvivre et survivre avec des familles nombreuses. C'était au temps de la "revanche des berceaux". Les
'cultivateurs se rencontrant occasionnellement, soit au magasin général, soit à la porte de l'église après la grand-
p,esse, échangeaient entre eux leurs préoccupations et leurs problèmes. Un jour de la fin de février 1933, ils ~éci-
~cfèrentde se réunir pour tenter ensemble d'y trouver des solutions. Ils firent part de leur désir à Mgr Dupuis,talors
~"curéde Plessisville, qui ne tarda pas à leur déléguer son vic.aire, l'abbé (renée Dionne, pour les aider à travailler. Et ce
'rut ainsi que, le 2 mars 1933, une première réunion d'études se tenait à l'Hôtel d~ Ville.

La pensée coopérative qui avait été en veilleuse pendant une bonne décade, devait renaître. Très nombreux
furent les cultivateurs qui participèrent à ces réunions qui furent tenues à toutes les semaines surtout pendant
l'hiver.

Les sujets traités étaient nombreux et variés: la doctrine sociale de l'Eglise, l'association professionnelle, les
données de principes et' d'administration des coopératives, la régie du troupeau et nombre d'autres sujets. Après
quelques assemblées, il est apparu comme pr,ioritaire de transformer le cercle d'études en Cercle de l'U.C.C.,
reconnaissant qu'à la base même de la profession agricole, il était impérieux d'être associés pour défendre ou plutôt
prendre sa place au sein de cette société qui s'organisait collectivement dans tous les secteurs professionnels. Aussi,
raffiliation à l'Union Catholique des Cultivateurs, devenue aujourd'hui l'U.P.A., fut réalisée sans retard.

Simultanément, il fut convenu que le besoin le plus pressant était de se donner une caisse populaire, ce qui
répondrait aux besoins les plus pressants de la population. Aussi, fut-il inséré à l'agenda des réunions, une étude spé-
iifique sur les objeétifs et la structure des caisses populaires; et c'est ainsi que, le 8 mai 1934, se fondait la Caisse

Populaire de Plessisville. .
La Caisse Populaire chez-nous a rendu de très grands services. C'est une "coopérative d'épargne et de crédit"

qui doit occuper ou remplir un rôle très important dans l'économie locale. Les défis furent très grands et elle a prouvé
être un organisme d'avant-garde dans une économie rapidement changeante. Il peut paraître paradoxal de mettre sur
pied un tel organisme en pleine crise économique. Mais, les pionniers qui avaient avant tout des préoccupations
humaines, étaient convaincus que l'articulation première pour régler leurs problèmes économiques, c'était cette
coopérative qui pourrait constituer le "nerf de la guerre".

Suivi ensuite la fondation de la Société Coopérative Agricole; depuis une bonne douzaine d'années, de nombreux
cultivateurs entretenaient l'idée de former une coopérative pour la transformation et la mise en marché des produits
laitiers. Celte pensée était la suite logique des principes préconisés par les pionniers des années 1918~0 dont l'action
avait été brusquement rompue par cet incendie désastre~ux de 1920. L'idée devait donc prendre un nouvel essor.
Préparés par les études précitées, c'est avec assurance qu'ils décidèrent donc, le 22 juin 1937, de fonder cette
nouvelle société. .

Une beurrerie, située sur la rue Deguise, fut achetée d'une entreprise privée. Elle devait opérer jusqu'à 1945 alors
_que les produits laitiers connaissaient d'autres présentations de_produits finis. C'est ainsi qu'en 1945 se construisit

une nouvelle usine sur la rue St-Laurent après l'acquisition d'un vaste terrain de la Société d'Agriculture qui servait
auparavant pour l'exposition agricole annuelle. En 1946, cette usine devait déjà subir d'importantes transformations
afin de compléter l'aménagement d'une usine moderne répondant ainsi à un besoi~ bien exprimé. Les années qui
suivirent, connurent des progrès intéressants, lorsqu'en 1962, il fut devenu évident qu'un autre réaménagement
devait s'opérer. C'est ainsi qu'il fut décidé de fusionner les effectifs laitiers avec la Coopérative Agricole de Granby.
Nous connaissons aujourd'hui l'usine ultra-moderne située à l'Est de la ville (Agropur).

Après celte étape, la Société Coopérative Agricole de Plessisville a continué d'assurer, à ses sociétaires, les
services gu'e!l~ fo~rnis~alt j!!.~que là: meu~~E!,_Q..uJncaillerie, machinerie agricole, pétrole, garage, etc. Aujourd'hui,
ces services y sont dispensés encore.

Vint ensuite la fondation de la coopérative de consommation dite "La Bienfaisante" en 1939. Elle débuta. très
sobrement dansdes locaux provisoires pour ensuite se transporter dans un magasin acquis sur la rue St-Edouard. Un
peu plus tard, un autre magasin fut acquis sur la rue St-Louis, une nouvelle construction y fut érigée. Aujourd'hui,
c'est un tout autre aména!.fement qui donne tous les services d'alimentation au complet.

Le Club Coopératif de Consommation voyait le jour en 1974. Un groupe de citoyens convaincus s'organisèrent
pour leur approvisionnement en épicerie. Cette coopérative de consommation dessert aujourd'hui environ 200
familles et leur mode d'opération est une innovation qui est l'aboutissement des efforts des promoteurs. Elle est très
active et atteint les buts préconisés.

Une coopérative d'habitation dite "Jean Rivard" débuta ses premières activités en 1942, et, elle réalisa en 1946 la
construction de quelques 28 maisons familiales sur les rues St-Charles et Bélanger.

Tout récemment, la Coopérative d'Habitation "Le DOQ1ainedes Pionniers", après deux années d'efforts, réalisait
la const;uction d'un complexe résidentiel de 16 logements répondant ainsi à des besoins bien connus. C'est une autre
réalité qui prouve que, par des actions collectives, on peut réaliser de grandes choses correspondant à des nécessités
essentielles de la vie.
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À la campagne

Que faut-il -;'etenir de cette suite d'accomplissements?1I est remarquable que pr;sque toujours cesr'fii~
collectifs ont connu leur départ dans des conditions économiques pour le moins difficiles tandis que lesa~:i
d'abondance sont trop souvent l'occasion d'éloignement des personnes entre elles. Satisfaites d'une ce~
aisance, ces personnes ne sont pas portées à se prémunir ou s'organiser en vue d'une force économique colf~-ci

C'est donc dans les périodes difficiles qu'il faut davantage s'unir pour bâtir ou rebâtir une société qui sÜ~:'
grands défis. -,. -,

Ensemble pour le bien de tous.

,

~j
~I ~

...io.J...

Photo prise le 12octobre 1917à la résidence deM.
Théode Jam. Nous y voyons MM. Théode Jam.
Alphonse Jam, Alcide Trudelle. Gustave BelTe"
mare. Noé Dickner. Daniel Garneau. Hubert
Jam, Arthur Provencher. J.A. Rondeau,

Troupeau de moutons
dans nos rues.

Syndicat de l'U.P.A. de la. région-de Plessisville

À l'occasion du 150e anniversaire de la paroisse de Plessisville, le conseil d'administration de l'U.P.A. èst1~
reux d'apporter sa participation en soulignant les efforts prodigieux des pionniers de notre paroisse, et le ~1'"

constant accompli à son développement. '.
Aujourd'hui, quand on considère l'ensemble de notre paroisse avec sa ville, sa campagne et tous les s~

communautaires, il est difficile d'imaginer qu'il y a 150 ans, c'était uniquement une forêt. Cependant, il est encor:e;-
difficile d'imaginer, qu'à force de courage uniquement, des hommes et des femmes ont réussi à défricher et ré
eultivables-ceTmilliers-d'aGl'es.- -

C'est pourquoi nous sommes heureux de rendre hommage à ces familles de la première heure.

Il aurait été intéressant de pouvoir revivre dans les faits, l'histoire de nos pionniers agriculteurs depuis l~Q,i
mais faute de documents nous ne pouvons bien retracer que les 50 dernières années.

Si la préoccupation première des pionniers était de défricher et de cultiver afin de pourvoir à leur nourritÜr.~J
leur logement, ils ont également réussi à mettre en commun leurs difficultés et leurs espoirs. C'est ains~cj(
arrivèrent à structurer un mouvement communautaire en vue d'améliorer leurs conditions de vie et de particf'
l'organisation de plusieurs services paroissiaux.

C'est ainsi que fut fondé, le 2 mai 1933, un Cercle d'Etudes Agricoles des Cultivateurs.

À sa deuxième assemblée, 74 membres étaient inscrits. Ils se réunissaient régulièrement
sujets concernant la production agricole et les services à mettre sur pied.

Dès la première année, il fut question de Caisse Populaire comme moyen de favoriser l'épargne
Ce sujet fut étudié à plusieurs reprises et, le 8 mai 1934, fut fondée la Caisse Populaire.
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Après trois ans de fonctionnement comme "Cercle Agricole", les agriculteurs manifestèrent le désIr de se--
regrotlper au sein d'une organisation provinciale. C'est alors que fut fondé le syndicat paroissial de l'Unio'; Catho-
lique des Cultivateurs (U.e.e.) le 17 février 1936.

Au sein de leur association, les agriculteurs travaillèrent sur trois principaux points soit: j'

1- Les sujets de production agricole: le sol, la culture de f\>urrages, de céréales, de lin, etc...et des productions
animales.
2. La vie paroissiale a toujours été à l'ordre dù' jour. C'est ainsi que se sont formées, èn plus de la Caisse Populaire,
une coopérative de fabrication de beurre, une coopérative de moulée, machinerie, une coopérative de lin, une parti-
cipation à la coopérative "La Bienfaisante", une écurie communautaire, etc...
plusieurs projets ont également pris naissance à ces réunions, entr'autres, le groupement des jeunes, la Jeunesse
Agricole Catholique (J.A.C,.). Une école rurale spéciale au lie rang, l'Ecole Centrale. De plus, lors d'incendies ou de
pertes d'animaux, des corvées et des collectes étaient organisées.
3_ Les grandes politiques agricoles ou autres y étaient discutées et faisaient souvent l'objet de résolutions.
Déjà, vers 1937, il était question de conventions collectives pour la vente des produits agricoles, de demandes au
gouvernement pour des prix de soutien des produits agricoles, d'organisation pour le contrôle laitier. Un peu plus
tard, d'opposition rigide à la conscription, de travaux mécanisés, d'impôt foncier, du drapeau canadien, de ren-

.contres avec des députés, etc...
Il est intéressant de noter qu'à l'intérieur de leur groupement, les agriculteurs avaient un ardent désir de savoir et

de connaître. Aussi des équipes d'études se tenaient régulièrement dans tous les rangs de la paroisse. Des séries de-
cours qu'on appelait "Cours à domicile de l'U.C.e." où on y étudiait les encycliques, les évangiles, etc...Des émissions.
radiophoniques hebdomadaires étaient écoutées en groupe et souvent des conférenciers de diverses formations
étaient invités aux assemblées générales.

L'action des cultivateurs, au sein de leur union, fut toujours secondée par les agronomes de la paroisse. Ceux-ci
étaient souvent appelés à donner des conseils, des conférences et des appuis en ce qui concerne le développement de
l'agriculture.

Le clergé prenait également une grande part aux activités de la classe agricole, en assistant toujours, jusque vers
les années 1950, aux réunions de l'U.C.C., comme aumônier, pour donner un point de vue religieux aux sujets
discutés et aux actions à réaliser. ...

Si les trente premières années de l'U.e.C. paroissiale ont été surtout orientées vers l'étude et la recherche de
moyens collectifs, pour le mieux-être des agriculteurs, tout en réalisant un bon nombre de projets paroissiaux, on
peut dire que les vingt dernières années en ont été de consolidation de cette expérience et de ces premières réussites.
Car, durant ces années, plusieurs agriculteurs se sont impliqués dans différents organismes et ont travaillé au
développement d'entreprises coopératives fondées au début de leur association.- - -- -

Egalement, ces dernières années par leur association, les agriculteurs de Plessisville ont participé activement au
développement de politiques agricoles soit:

Par la mise en place et le fonctionnement de plans conjoints dans plusieurs productions.

En appuyant une loi de zonage agricole en vue de conserver notre potentiel alimentaire.

En travaillant pour obtenir des politiques de crédit mieux adaptées aux besoins de l'agriculture d'aujourd'hui.

Par des représentations, afin d'établir des politiques agricoles à long terme.

-En' travaillanrconcrètement-à-Ia--publidté. de~ produit~agricoles.

En organisant des contacts avec les consommateurs.

Toutes ces activités n'ont pas empêché les agriculteurs de développer et de consolider leurs propres entreprises
agricoles, et d'atteindre un bon niveau d'efficacité.

C'est ainsi que dans notre paroisse, il y a une centaine de petites entreprises agricoles qui, prises globalement, ne
serait-ce que sur le plan économique, sont un apport des plus importants à l'activité de toute la communauté.

Ce retour en arrière nous amène à constater que c'est sous le signe de la solidarité que les agriculteurs de Plessis-
ville ont maintenu une association active et réalisé plusieurs projets.

C'est également sous ce signe qu'ils ont travaillé à faire accréditer leur union sous le nom de l'Union des Pro-
ducteurs Agricoles (U.P.A.), et qu'ils se sont regroupés avec les paroisses environnantes.

C'est aussi avec cet esprit de solidarité que les administrateurs de l'U.P.A. souhaitent continuer à travailler avec
tous.

Nos meilleurs voeux de succès à l'occasion de ce 150e Anniversaire.-
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Nos intérêts écpnomiques

"Ne remettez pas au lendemain
ce que vous pouvez faire le jour même".

B. Franklin.

Potasse et Perlasse
La première perlasserie a été construite, en 1838, par le capitaine Basile Lupien de Bécancour, sur le vingt:

huitième lot dans le septième rang. Le commerce de la potasse fit, qu'on a pu tirer profit du bois, qu'il fallait faire.
disparaître par le feu; car c'est par les cendres de bois franc qu'on obtenait ce produit. La cendre était mise dans de
grands chaudrons, on y ajoutait de l'eau et on faisait bouillir jusqu'à ce que le tout fut solidifié ou devenu de la potasse.

Ces corrosifs étaient enfermés dans des casseaux d'écorce de bouleaux et portés au propriétaire d'une perlas-
serie. Le transport se faisait à dos d'homme et n'était pas sans danger. Souvent, ces corrosifs se répandaient sur les
épaules des pauvres voyageurs et les brûlaient sérieusement tout en se liquéfiant.

Le propriétaire de la perlasse rie mettait de la potasse dans un fourneau et la faisait chauffer jusqu'à ce qu'elle
devint blanche. La perlasse mise dans des quarts de 500 livres, était transportée à Québec ou Trois-Rivières.

Le 6 décembre 1844, Damase Turcot s'engageait envers Charles Prince de Somerset. Il acceptait"de bûcher la
quantité de 100 cordes de bois de chauffage de 4 pieds de lông, pour l'usage de la perlasserie de M. Prince et de les
charroyer à la porte de la perlasse rie.

M. Prince fournira une paire de boeufs pour charroyer le bois, mais M. Turcot sera tenu de les no~rrir et en
prendre bien soin.

- -llsera-payé--quinze livres. courant, ce qui.fait- 3 chelins-courant-Ia corde..

En 1857,M. N.C. Cormier construisit une perlasserie en arrière de sa demeure. Elle fut incendiée en 1859.

CENDRE OU SALL

"Unefoisque /es arbres, petits et gros, débités en longueurde dix à onze pieds, sont entassés les uns sur les autres de
manièreà formerdes piles de sept ou huit pieds de hauteur et de dix à douze pieds de largeur, entremêlées d'arbustes, de brous-
sailleset de bouts de bois de toutes sortes, il ne s'agit plus qtle d'y mettre le feu".

~PUÏS;-qtJand-le-feu-a-eonsumé-laplus.grande-partie de ees énormes monceaux d'arbres,.on-procède à une seconde, souvent
même unetroisièmeopération, en réunissant les squelettes des gros troncs que le premier feu n'a pu cOnStlmer, ainsi que les
charbons.lescopeaux, en un mot, tout ce qui peut alimenter lefeu et augmenter la quantité de cendres à recueillir;car ilne fput

. pas omettredeméntionner que les premiers colons mettaient le plus grand soin à conserver ce précieux résidu de la combustion
des arbres.Cette dernière partie du travail de nos défricheurs exigeait d'autant plus de soin qu'elle ne pouvait prudemment
s'ajourner,la moindre averse tbmbée sur la cendre ayant l'effet de lui enlever une grande partie de sa valeur".

"Lespremierscolons convertissaient en SALL (salt, sel ou salin) cette cendre, qu'ils portaient, ainsi transformée, aux
marchandsde l'endroitfabriquant la potasse et la perlasse. Ils recevaient en échange des provisions de bouche et des vêtements.
Mais lesdemandesétaient si multipliées, que ce moyen de vivre s'épuisait bientôt; la manufacture du marchand était pleine de
potasse eldeperlasse et son magasin était vide de provision. Le manque absolu de chemin, pendant l'été, ne luipermettait pas
d'expédierces alcalisaux marchés et, par la même raison, de renouveler ses provisions".

"Onvitdonc partir en différent temps, des Bois-Francs, des colons portant sur leurs épaules dtl SALL ENVELOPPÉ dans
des écorcesel.desfeuillesd'arbres.Mais toutes ces précautions n'empêchaient point cet alcalide leur faire sentir son effet
corrosif.Aprèsavoirbrûlé une partie dtl sac qui le contenait et de lèurs vêtements, ilpénétrait dans la chair, et quand ilsarrivaient
à Gentillylà dix lieues de distance), leur dos était tellement brûlé, que quelques. uns n'en purent être parfaitement guéris".
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Le Grand Tronc

les premiers chemins de fer ont été aménagés en Nouvelle-Ecosse en 1827 et 1828 pour transporter la houille des/
mines. De robustes chevaux tiraient les lourds wagons sur des rails. ,"

En juillet 1836,Ia Compagnie Champlain et St-laurent mettait en circulation un train entre laprairie et St-Jea.,.,'-'J'tl
soit une distance de 16 milles. la voie était d'une largeur de 5 pieds 6 pouces et les rails, tout en étant en bois, étaie~!1':,
recouverts d'une mince lame de fer assujettie au sommet. On en vint à les désigner "rail-serpent" car, sous l'effet de la:'
chaleur solaire, ils se recroquevillaient parfois. Au début, on se servit de chevaux pour tirer les 4 wagons. Mais e~".-.
1837, on fit venir d'Angleterre ~ne locomoti~e à ~apeur, qui ~ut expédiée de New- Yor~ à St-~ean. D~r le !a~ Cha~D.lai~:.
Au premier voyage, la "Killen comme on 1avait surnommee, refusa de bouger. On ht vemr un mecamclen amencal~
qui déclara que rien ne faisait défaut, si ce n'est qu'il fallait plus de bois de chauffage et plus d'eau. Dès lors, to'!t:~
marcha à merveille et on atteignit la vitesse remarquable de 16 milles à l'heure...Pendant 10 ans, ce fut le seul che~-'
de fe~ en Amérique du Nord Britannique à utiliser une locomotive à vapeur.

En 1846, il Yavait en tout 22 milles de voies ferrées au Canada et en 1850, il n'yen avait que 66 milles dans l'Am~ '

rique du Nord Britannique. '

la charte délivrée au Grand Tronc, en 1852, marque le début de l'aménagement et, sur une grande échelle, de~
chemins de fer au Canada. Cette voie devait s'étendre de Québec à Sarnia dans le Haut-Canada. Se fusionnèrerif~,
l'année suivante, le Grand Tronc, le Québec et Richmond, le St-laurent et Atlantique, le Grand Jonction,le T oronr~l
et Guelph et le nom de "Grand Tronc du Canada" fut donné à ce nouveau réseau. Jusqu'à ce moment, il avait faltljJ
importer d'Angleterre toutes les locomotives utilisées; grand fut donc l'enthousiasme du public lorsque la premièr~,
locomotive canadienne fit son apparition, le 16 mai 1853. Comme les trains ne circulaient pas la nuit, il n'y avait p~~

lieu de fournir des wagons-lits et les voyageurs pouvaient manger aux diverses gares situées le long de la route.,l~i;
locomotives étaient petites et pesaient quelques trente tonnes. Elles brûlaient du bois, souvent vert, et étaien~
munies de quatre roues motrices. La population rurale, habitant le long de la voie ferrée, trouvait profit à alimenter ~ '

chemin de fer, de bois de chauffage. Entassé le long de la voie ferrée, "un train de bois" recueillait ce combustible et
transportait aux gares.

Au début, les locomotives consumaient une corde de bois à tous les 36 milles. l'activité du chauffeurd>une 10cO::':.
.motive ne connaissait pas de bornes car il ne pouvait presque pas cesser de l'alimenter; il devait trouver un mome]
pour se traîner le long des paroIs cfe la locomotive pendant qu"elre était en marche afin draller mettre du suifsurTE
coussinets. Aux stations, il fallait faire le plein de bois et d'eau pour la chaudière et enlever les escarbilles accumulé"
dans le grillage de l'immense cheminée. Pendant ce temps, les voyageurs aidaient à charger le bois ou restaient asl'~
patiemment, attendant que le train se remit en marche... 1

En 1861, un voyageur écrivait du Grand Tronc ce qui suit: les chefs de train sont d'ordinaire assez polis, ~
d'une désinvolture sans bornes...manières qui découlent du mélange hétéroclite de personnes avec lesquelles ils fo ..

affaires ou conversent. I\s emploient des expressions assez singulières pour inviter les voyageurs à monter en voitul'I
et à en descendre. All ABOARD (embarquez) et AlL ASHORE (débarquez). Après de multiples enquêtes,.fa

-appnsciiïê-ces mots étaÎêntemptoyé's'pades-capitaines de bateaux;quand'Ia circulatio"n-se" faisairsurtourau-nt"O
de barges dans les canaux...".

1\ n'y avait pas de "chasse-neige" alors et,lorsqu'un train était en panne dans les amoncellements de neige, il R.1

avait pas d'autre chose à faire, si ce n'est que d'enlever la neige à la pelle; il arrivait, pour des voyageurs, de rest
enneigés plusieurs jours à bord d'un train.

l'utilisation des rails de fer n'ayant pas donné satisfaction, on se mit à employer des rails d'acier vers 1876. 1\eS:
aussi intéressant de noter que.le G rand Tronc fut aussi le premier à utiliser des wagons-poste réguliers pour le tra ,;
port de courrier en 1854.1\ s'écoula au moins 10 ans avant que d'autres services semblables soient aménagés ailleu
sur le continent.

. .'
Dès le début, les compagnies de chemin de fer éprouvaient des difficultés d'ordre financier et durent recevo.r

l'aide du gouvernement. En 1921, le gouvernement fit l'acquisition du Grand Tronc et confia la gérance et l'explo
tation de tous les chemins de fer de l'Etat àla Compagnie du National-Canadien, dirigée et régie par un président et
conseil d'administration nommé par le gouvernement.
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19 JUILLET 1853

No. 919 Entreprisepar Amable Héneault de la Compagnie de
chemin de fer.

Par devant les Notaires Publiques pour cette partie de la
Provincedu Canada, ci-devant contituant la Province du Bas-
Canada, résidents au Township Somerset, DiStrict de
Québec, soussignés. Fut présent Sieur Amable Héneault culti-
vateur et entrepreneur de bâtisses résidant au dit Township
Somerset, lequela volontairement entrepris par ces présentes
de faire pour le profit et avantages de MM. Joelson et Com.
pagnie Entrepreneur du chemin de fer à Québec à Richmond
ce acceptant pour eux Joseph Alfred Mailhot Ecuyer leur
Agent résidant au dit' Township Somerset, à ce présent et
acceptant les ouvrages suivants savoir:

1.. ment D'équarrirune maison de pièces sur pièces de quinze
pieds de largesur quarante-huit pieds de longueur (mesure an-
glaise)ayant aussi quinze pieds de quarré ainsi que le comble
nécessaire et convenable à la dite maison.

Gare du CN en 1928.

2.ment Detrieret halertous les dits boissur laplaceau lieu qui sera fixé au dit Sieur Héneault parle dit M. Mailhot et de tailleret
lever la dite maison et quant aux dimensions et à la grosseur de chaque morceau de bois employé à la charpente de la dite
batisse, le ditEntrepreneur en ces présentes sera tenu suivre et adopter celles qu'il a suivies dans la dernière batisse qu'i/ a faite et

qu'ila entreprisedu dit Sieur Mailhot par et suivant un certain acte devant les Notaires soussignés en date du deu~ juin dernier.
3. ment Deposeretfaire dans ladite charpente douze ouverturespour chassis dont quatre de six vers et huitde quatre uerset
deuxautresouverturespour deux portes et de faireet poser lesdites ouvertures ainsique lesditesportes et lescadreren dehors
et en dedans.

4. ment Couvrirla dite maison en planches d'épinette et en bardeaux de pin et faire excéder la couverture de deux pieds et demi,
pignonner 10dite maison. Enfin le.dit Entrepreneur sera tenu faire la dite maison de la même manière que celle qu'il a déjà faite à la
Station du ditchemin de fer à Somerset à l'exception toutefois de la menuiserie dans l'intérieur de la dite Batisse à laquelle le dit
Entrepreneurn'a aucune affaire par la présente Entreprise. Quant au bois pour la charpente le dit Entrepreneur aura le droit de
laprendre sur lapartie du lot numéro vingt-sept du septième rang du dit Township Somerset appartenant à la Compagnie du dit
chemin de fer.

Le dit M.Amàble Héneault sera tenu et obligé fournir toutes les ferrures, le cloux et le mastique qui seront nécessaires pour
faire la dite Entreprise en par le_ditM.Mailhot fournissant seulement les vitres. Et devra aussi le dit-Entrepreneur poser à la dite
Batisse toutes les ferrures, vitres et mastiques.

Laquelle maison sera livrable faite comme susdit au quinze d'août prochain.

Cette entrepriseest ainsi faite pour et moyennant le prix et somme de quatre-vingt-cinq livres courant que le dit M. Mai/hot

au nom qu'ilagit,promet et s'o?lige payer au dit Héneault ou à son ordre à tous les quinze jours et àfure et mesure que l'ouvrage
avancera.

Fait et passé au dit Township Somerset. demeure du dit M. Mailhot le vingt de juillet mil huit cent cinquante-trois, sous le
numéro neuf cent dix-neuf et ont les parties signé avec nous Notaires après lecture faite.

EX. Pratte N.P.
Amable Héneault

Jos Alfred Mailhot
O. Cormier N.P.
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Que de Plessisuil/ois ont déjà pris le petit train!

Le petit train

_. -- --~

Collision de deux trains du Grand Tronc (au-

jOllrd'hui le Canadien National) près de la gare de
Plessisuille.
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chef de gore à Plessisuille.
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Voies de communications

Lorsqueles explorations préliminaires pour tracer la ligne de chemin de fer furent1aites, dans le printemps de
1851,1alignefut tracée d'abord entre le septième et le huitième rang du village de Somerset-Sud. Ensuite, elle fut
reculéeoù elle est actuellement. La compagnie fit faire en même temps la petite route qui conduit du Chemin
Provinciald'Arthabaska au "dépôt" ou "station". Ce chemin a été continué jusqu'à Halifax. Le "Grand Tronc" ne
fut OllVertqu'à la fin de ,novembre 1854.
Depuisprès de neuf ans (1846), les habitants jouissent d'un magnifique chemin (Chemin Provincial d'Artha-
baska)faitaux frais de la province qui traverse Inverness, Somerset, Stanfold, Arthabaska, Warwick, se termi-
nant à Kingsey.Il traverse aussi l'affreuse savane qui nous sépare des seigneuries du bord du fleuve. C'est aux
effortsde M.Daly, un irlandais, alors secrétaire provincial et député que ce chemin est dû. Depuis l'ouverture de
ce chemin,les difficultés disparaissent tous les jours.

En 1853,la rue St-Louis fut ouverte en même temps que la gare.

!_ Le9décembre 1869 à une réunion tenue au Palais de Justice dans le Canton d'Invernèss, on considère l'oppor-
tunité de construire un chemin lisse traversant une partie du comté de Mégantic. Sans être à la charge des
cantonsqu'il traversera et considérant les avantages qui en découlent feront plus que rembourser les dépenses
occasionnées pour sa construction.

J- Le 29décembre 1871, une réunion est tenue à St-Ferdinand d'Halifax pour considérer le projet du chemin à
lisses quidevra partir de Somerset à la ligne du "Grand Tronc", et opérer sa jonction avec le chemin Kénébec
quelquepart à Lambton. On embrasse à la fois l'ensemble de ce magnifique réseau de chemins à lisses qui sillon-
nera bientôt le côté Sud du fleuve et qui mettra les campagnes et les forêts les plus éloignées, à la porte des
grandscentres et des commerces.

t- Un correspondant du Guardian de Richmond cherche à donner un coup de grâce aux chemins à lisses de bois,
en disantque ces lisses ne serviront à rien, en raison de notre climat et du bois employé. Les lisses <jebois sont
loinde donner autant de satisfaction que les lisses de fer. Même si les chemins à lisses de bois doivent être
arrêtés l'hiver, ils rendraient de grands serviees à la cause du progrès.

5- Le 14décembre 1880, le premier règlement est en vigueur et chacun devra maintenant s'y conformer, c'est-à-
dire voiturer avec deux chevaux de front ou de manière que le patin gauche passe dans les traces du cheval

Jorsqu.'iln'yaqu'un attelage. _
6- Enjuin1900,M. Philippe Bourque, maire de Somerset-Sud, se disait en faveur des chemins doubles en hiver, il

était approuvé par M. James Wallace préfet de comté de Mégantic. Ce serait servir les intérêts du comté, que
d'opérerune réforme dans la m~nière de faire nos chemins d'hiver et d'été.
Mardi,1e-28décembre 1920, fut tenue à Arthabaska
une assemblée des délégués des Comtés d'Art ha-
basb et de Mégantic. M. Pierre-Isaïe Magnan,
mairedu village de Plessisville, était présent. Il

-~i~d~prendre en con_~iQ~rati~n un p!:~~s-
verbalordonnant l'ouverture d'un chemin comme
continuationdu Chemin des Pointes, côté Nord-Est
de la Rivière Nicolet, à partir de près du pont de
Chester-Nord, pour aboutir au chemin entre les
deuxième et troisième .rangs d'Halifax, près du
mourmPoirier, dans Halifax-Nord (Ste-Sophie).

7- Dès 1913, les rues principales étaient "macada-
misées"et toute la voirie est présentement dans un
état que peuvent envier bien des villes.

8- Cefuten 1923,que le conseil municipal ordonnait la
réfectiond'après les plans les plus modernes; de
troisponts jetés sur la Rivière Blanche qui traverse Gore du CN en 1977.
le viliilgedans toute sa longueur.

9- Le 11novembre 1971, on décidait de fermer I~agence du CN à Plessisville. "La centralisation des services est
devenuenécessaire", ont souligné les portes-paroles du CN. Pour la région, les gares-centres seront Sher-
brooke,Victoriaville, Richmond. Il n'y aura pas de problème pour ceux qui profitent des services à Plessisville
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même si l'agence est fermée. La gare restera ouverte aux voyageurs; ces derniers pourront se procurer leur..

billets à bord des trains ou les commander par téléphone. La cueillette et la livraison des colis se fait déjà à do~
cile dans les limites urbaines. Quant aux télécommunications, le service est donné à la gare-centre de Vic(~
riaville. .

Ce fut en janvier 1978, que la gare du CN de Plessisville a été considérée comme un édifice du patrimoine:(t,
plus, le conseil municipal était intéressé à se porter acquéreur de la gare. Par voie de résolution, le conseiiis~e~.
dit opposé à la démolition!

Les Moulins

Ce fut en avril 1842, que Joseph Girouard, commerçant de Stanfold, signait un bail avec Sieur Joseph Champa"
dit Simper. Pour un terme de 5 ans, il louait: .'

1- Un moulin à farine situé près de la Rivière Blanche, sur le lot numéro 28 dans le 8e rang.
2- Un moulin à scie situé près du moulin à farine avec leurs dépendances.

3- Un terrain qui environne les moulins, renfermé dans les bornes suivantes: à savoir le terrain co~pl"
depuis la ligne Nord-Est au dit lot à un chicot noir, au Sud-Ouest des érables du dit Champoux, aul'fci!'~

depuis le pied d'une grosse pruche jusqu'au terrain de la chapelle, cequi forme environ quatre arpent~-a"terre.

Le bail a été fait pour le prix et somme de cent livres
argent courant de cette Province avec en outre
cinquante minots de Bled Marchand et vingt-cinq minots
de bonne orge pour chaque année.

En 1849, l'honorable Louis Massue de la cité de Qué-
bec signait un contrat avec Salomon Arthurton d'Hali-
fax pour les travaux suivants:

1- Faire une chaussée sur la Rivière Blanche passant
dans le township de Somerset sur le lot numéro 28
sur la propriété de Louis Massue. La chaussée était
pour:fourniret procurer de J'eau à un moulin à farine'_
it à scie construits sur la Rivière" Blanche. Cette
chaussée devra être placée et construite à l'endroit
choisi et marqué par Jean-Baptiste Chelins,
meunier, et devra être de hauteur différente pour
faire marcher le moulin à farine par dessus une
grande roue de 14 pieds de diamètre. La chaussée
devra être faite en charpente, solidement construite
et garantie pour trois ans par l'entrepreneur.

2- t'alre.en neulle coffre ou la dalle du moulinà farine et -
d'allonger celui du moulin à scie afin de fournir l'eau
nécessaire aux. moulins. .

Ce plan graphique. fourni par une compagnie d'as-
surance.incendie en 1906. nous donne la position
exacte des moulins de la famille Bertrand. Beaucoup
d'indications sont fournis sur les matériaux et la dis-
position des différents édifice!Hnuironnants_Le.pon
de la rue St-Calixte est en bois.

Grist Mill =moulin à farine
Carding Mill =moulin à carde.

Hommage et Reconnaissance aux membres pionniers des Filles d'Isabelle du
Cercle- de St-Calixte 643...

Les Filles d'Isabelle offrent leurs.
meilleurs voeux et souhaitent que
ces fêtes soient l'occasion de
réjouissances vécues dans
l'amitié et la fraternité!

De 1940 à 1985

LES FILLESD'ISABEllE Yvette Gagné
Cercle S~alü:te, 643 1ère régente du

Cercle St-Calixte 643
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M. ~rthurton devra démancher et démolir la vieille chaussée qui existait, la nettoyer de manière à ce que 'rien ne
puisse nuire aux moulins et cela à ses frais. Tous les travaux seront faits pour la somme de quatre-vingt-dix livres,
argent courant de cette Province.

Le 18 février 1871, Eliza Marett, veuve de Louis Massue, louait à MM. Pierre et 1. Robitaille, meuniers de Plessi~:
iIIe, le moulin à farine, le moulin à scie, le moulin à carder, à foùler, à presser. Ces moulins étaient situés sur le lot no

~8 dans le 8e rang.

Bail signé entre Mme Louis Massue et MM, Pierre et Isaïe Robitaille
en ce qui concerne les moulins à farine, à scie et à carde

situés à Plessisville

18 FEVRIER 1871

No. 5 604 Bail E.A. Marett, ueuue Massue à Pierre Robitaille et 1.Robitaille.

Par deuant Mtre çrrol.Boyd Lindsay, Notaire Public, pour la prouince de Québec, résident à Québec, soussigné, est cam. .
Jaru Dame Elisabeth.Anne Marett, demeurant en la cité de Québec, ueuue de feu l'Honorable Louis Massue, laquelle a, par ces
'Jrésentes, baillépour l'espace de douze années qui ont commencé le premier mai dernier et finiront le dernier jour d'auril mil huit ·
~ent quatre-uingt.deux à Pierre Robitaille et Isaï Robitaille, son fils majeur, tous deux meuniers, demel/rant à Plessisuille dans le
'ownship de Somerset. à ce présent et acceptant, preneurs pour eux leurs hoirs et ayant cause, sauoir:

Un terrain situé au dit lieu de Plessisuille dans le dit township de Somerset formant partie du uingt.huitième lot dans le
:1Uitièmerang du dit township et contenant enuiron cinq acres de front sur enuiron uir:1gt-cinqacres de profondeur, plus ou moins,
:)ornépar le Nord au septième rang et par le Sud au neuuième rang, au côté Sud-Ouest par l'autre partie du dit uingt-huitième lot,
!'nsemble le moulin à farine, le moulin à scie et le moulin à carder. à fouler et à presser et les autres bâtisses dessus construites
ensemble toutes les machines. ustensiles. tournants et trauaillantsfaisant partie des dits moulins, circonstances et dépendances;
à distraire du dit terrain huit arpents de terre en superficie occupés par l'église paroissiale et aussi un autre terraiff de cinquante
pieds de front sur cent cinquante pieds de profondeur, occupé pou~ une maison d'école; à distraire de plus dll dit terrain tous les
emplacements concédés et en faisant partie, circonstances et dépendances. dans l'état ollie dit terrain et les dits moulins
présentement baillésse trouuent actuellement et dont et du tout les dits preneurs se déclarent contents et satisfaits erfayant déjà
l'occupation depuis le dit premier mai dernier.

Le~présentbailfait aux charges. clauses et conditions suiuantes. lesquelles les dits prenel/rS s'engagent remplir fidèlement
enuers la dite Dame bailleresse, acceptant, conjointement et solidairement entre eux, l'llll deux seul pour le tout. sous les renon-
ciations ordinaires aux bénéfices de droit, sauoir:

1. de jouir des lieux présentement baillés en bon père de famille;

2. de reconstruireà neuf à l'endroit conuenu entre les parties le moulin à farine, lequel nouueau moulin à farine aura quarante
pieds de front sur trente pieds de profondeur, auec fondations en pierre placées sur le roc, le premier étage deuant être en
maçonnerie de pierre et lè deuxième en bois lambrissé et couuert en bardeaux; ce moulin deura auoir quatre paires de mou-
langes, marchant séparément les unes des autres et dont trois deuront pouuoir marcher en même temps. le tout deuant être

lait ëlë'fameilleuremanière ërauecles'mouuemerrts et-machineries-les-plw;.mooemes.à.direcfexpertS-etgens.à ce connais-
sants; le dit moulin à farine deuant être fait et complété dans le cours des trois premières années du dit bail;

3. de tenir et garder en parfait ordre, pendant toute la durée du dit bail, les dits moulins et tous les accessoires et dépendan~es
quelconques, y compris les chaussées et au besoin de renouueler les moulanges, bluteaux, cardes et autres choses néces-

saires au bon fonctionneme,nt des dits moulins; les dits preneurs étant même obligés de faire toutes les grosses réparations
qui deuiendront nécessaires pendant le terme du dit bail, pour tenir constamment en bon ordre les dites chaussées, moulins,
autres bâtisses et leurs dépendances ainsi que la maison du meunier que les preneurs deuront construire tel que ci.après
mentionné; et même dans le cas de la destruction des dits moulins ou d'aucun d'eux ou de la chaussée ou autre bâtisse sur le
dit terrainpar cas fortuit, force majeure ou autrement, de reconstruire les dits moulins, chaussée ou bâtisse auec toute la
diligencepossible et à leur propre frais et dépens;

4. de clôre la dite terre et la tenir close. pendant tout le dit bail et de se conformer aux lois et règlements du pays, relatifs aux
chemins publicset routes et à leur entretien, ainsi que des ponts et fossés auxquels la dite terre peut ou pourra être tenue soit
par la loiou par quelques règlements ou procès.uerbaux;

5. de payèr les cotisations, répartitions et taxes municipales et'scolaires, dîme ou autres charges quelconques qui pourraient
être payables par la dite Dame Massue ou autres comme propriétaires des lieux présentement loués pendant toute la durée
du présent bail;
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6. de tenir les dits moulins et bâtisses constamment assurés au nom de la dite bailleuse, contre les accidents par leJeu'è(ii)
compagnied'assurance au choix de labailleuse,sauoirlemoulinà farinepour lasomme de cinqcents louiscourantet lerjJ<5,
lin à carde pour la somme de cent cinquante louis courant, la maison du meunier pour la somme de cent louis courant etc':;;
à leurs propres frais et dépens; et dans le cas où les dits preneurs négligeraient de tenir les dits moulins et bâtisses ainsi Q:
rés, alors la dite Dame bailleuse aura droit d'assurer les dites bâtisses comme susdit, et les dits preneurs seront tenus' i

rembourser,à sa premièredemande, le montant payé par elleà cet effetauec intérêtde septpar cent à compter dujour "

dite bailleuse aura fait tel paiement JUSqu'CIlIjour Otlelle en sera relJ1bours<,parles dits preneurs. et arriuant la destruêt,;;t
d'aucune des dites bâtisses par lefeu comme susdit, les dits preneurs seront tenus de les reconstruire et la dite Dame bail!.
resse paiera le montant recouuré de l'assurance aux ouuriers ou contractants au fur et à mesure que l'ouurage auanc;.etd
tous les travaux devant être sujets à l'approbation de la dite Dame bailleresse; ,!J"

7. de ne pouuoir transporter leurs droits au présent bail à qui que ce soit ni aucune partie d'icelui, ni sous-louer aucun des d[
moulins à qui que ce soit sans le consentement exprès et par écrit de la bailleresse.'

Le présent bailfait de plus aux conditions suiuantes, savoir: que la bailleresse aura droit ,le premier mai de chaque annéè~i,
faire constater par des experts, si les dits moulins. chaussée, bâtisses et autres dépendances sont dans un état d'entreÙ;'
conforme aux dispositions du présent bail et les dits preneurs deuront se conformer à tout ce que les dits experts ou la maigrie
d'iceux, pourraient prescrir,e pour mettre les dits moulins, bâtisses et leurs dépendances en bon état comme susdit, les'êlIi
preneurs nommant llll expert, la bailleresse un autre et les experts nommant un troisième dans le cas où cela serait nécessai11

Les dits preneurs jouiront à compter du premier mai dernier. des rentes des emplacements déjà concédés et de ceux--91
seront concédés par la suite. comme il est ci-après pouruu, mais seulement des rentes qui écherront de die in diem, pendâHfj
durée du présent bail, et les arrérages échus le premier mai sur ces emplacements appartenant à la dite Dame bailleresse; Id,~,
les argents qui seront payés p'ar les détenteurs des dits emplacements seront d'abord amputés sur ces arrérages. ',',JI,

Et les dits pre_neurss'obligent par les présentes, de faire faire à l'auenir, à'leurs propres frais et dépens les enregistreme1J~
des titres nouueaux et toutes autres formalités ou actes nécessaires pour conserver à la dite Dame bailleresse ses droits aufory, '

et aux arrérages des rentes des dits emplacements déjà concédés et de ceux qui seront concédés. tel que ci-après conuenu e.~~
SOlISpeine de tous dommages et intérêt résultant de la non-exécution de la présente obligation.-

11est convenu entre les parties que la bailleresse concèdera telles parties de la dite terre qu'elle jugera convenable, i:
concéder en emplacements aux prix, charges, clauses et conditions qu'elle jugera auantageux et la rente des dits emplacem~~l
échéant pendant la durée du dit bail appartiendra aux preneurs qui pourront la percevoir de même que les rentes des au'!!"
emplacements qui sont déjà concédés, et pour les fins ci-dessus, la dite Dame bailleresse nomme les dits preneurs ses procurerm,
auxquels elle donne pouvoir de, pour elle et en son nom, demander et receuoir des détenteurs des dits emplacements et aulti
qu'il appartiendra de payer les rentes des dits emplacements qui écherront pendant la durée du présent bail et à défau~~
paiement ou en cas de contestation, faire toute poursuite en justice et diligence nécessaire pour le recouvrement des dites renfë
et de toutes..sommeS-.reçuesrdonnerquiUance eLdéchargeualable, mais danstou~les cas, ilsdetJronHefi;zireà leurs propresfJ1.Î!
et dépens. ,

Attendu que les dits preneurs n'ont pas l'intention de faire un logement dans le nouueau moulin àfarine, mais qu'ils préfèr,' 0'
se bâtir une maison hors du dit moulin, il est convenu que les dits preneurs construiront la dite maison à l'endroit qui leur serc,
indiquépar ladite Dame Massue sur le terrainnon concédé, formant partiedu dit moulin;ladite maisondevant êtreconstruite
leurs frais et dépens en même temps que le dit moulin à farine et pour la construction desquels dits moulin et maison, les di}:,
preneurs pourront se servir des matériaux du présent moulin à farine. ';

Il est de plus convenu. entre les dites parties que toutes les bâtisses et constructions que les dits preneurs ou leurs repr4~
sentartts-feront-fair e ou per mett, ont ou./aisseront-foire-strr/crdite-terre-;appartiend'ronrà-ld'dirëOciilleresse, sans qu ëllëSOlt pou
cela tenue de payer aucune- indemnité quelconque pour raison de telles bâtisses ou constructions.

11est de plus conuenu qu'en aucun temps de la durée du dit bail, les dits preneurs ou qui que ce soit ne pourra défaireo..,
enleuer ou détruire aucune telles bâtisses ou constructions, ni permettra qu'aucune bâtisse ou construction ne soit détruite ën{}
enleuée pour quelque cause que ce soit.

Ce bail fait pour le prix ou loyer de trois cents piastres, courant, pour chaque année de la durée d'icelui, lequel loyer les dit~'
preneurs promettent et s'obligent conjointement et solidairement entre eux l'un deux seul pour le tout,sous les renonciatio .~'.'.
ordinaires aux bénéfices de droit, payer à la dite Dame bailleresse, acceptant, ou à ses représentants, en deux paiements éga
de cent cinquante piastres courant chaque, le premier novembre et le premier mai de chaque année du dit bail.

11est conuenu entre les dites parties et sans laquelle convention la dite Dame bailleresse n'aurait jamais accordé le présery.fJ.
bail que, si en aucun temps de la durée du dit bail, les dits preneurs ou leurs représentants doiuent plus de six mOisdeloyerderd'i
dite terre, moulins et dépendances, ou si en aucun temps de la durée du dit bail, les dits preneurs ou leurs représentants négligen__~
de remplir aucune des charges,clauses et conditions dont ils sont tenus en uertu du présent bail, dans l'un et l'autre cas, la dit.~1
bailleresse aura droit de. résilier le dit bail à l'expiration de trois mois après leur auoir donné avis par écrit à cet effet, et, danscè:~
cas, la dite Dame bailleresse à l'expiration des dits trois mois, rentrera en pleine possession et jouissance des dites terreS"..
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'5et leurs dépendances, sans pour ce être tenue de payer aucune indemnité quelconque aux dits preneurs ou à
'. et les dits preneurs seront alors tenus de remettre la dite terre, moulins, bâtisses et dépendances à la dite baille.
ordreet dans le même état qu'ils sont tenus de les liurer à l'expiration du terme dll présent bail. f'

convenu entre les dites parties que la dite Dame bailleresse, ses hoirs et ayant cause, ne pourront être appelés à
. ment ou déboursé quelconque pour les dites terres, moulins et dépendances pendant aucun temps de la durée du

étantbien compris entre les dites parties que la dite bailleresse receura le dit loy~r annuel de trois cents piastres, ci.
. né, comme reuenu net de la dite propriété.

'passéà Québec, en l'étude du notaire soussigné le dix-huitième jour de féurier de l'année milhuit cent soixante.et.
i?numéro cinq mille six cent quatre. En foi de quoi les parties ont signé avec nous dit notaires après lecture faite.

I~aï Robitaille

E.B. Lindsay, N.P.

..Ie 1er mai 1877, que Dame Marett-Massue vendait ces moulins et dépendances à MM. Zéphirin et
rand pour la somme de $6,500.00.

Contrat de vente des moulins de Mme Louis Massue
à MM. Zéphirin et Godfroid Bertrand

13 AVRIL 1877

No. 2 163 Mme Veuue Louis Massue à MM. Zéphirin et Godfroid Bertrand.

t Mtre Edouard J. Angers Notaire Public pour la prouince de Québec et résident en la Cité de Québec, soussigné.

nt Dame Elisabeth Anne Marett, Veuue de feu l'I;fonorable Louis Massue, demeurant en la ci'té de Québec.

a par les présentes uendu, cédé; transporté et abandonné avec les garanties ordinaires et de droit aux Sieurs
'and, Meunier, de la paroisse de St.Pierre les Becquets, et Godfroid Bertrand, Cultiuateur, del1'1eurant en la

Ste-Croix, à ce présent et acceptant acquéreurs pour eux, leurs hoirs et ayants cause, sauoir:

. situé dans le Township de Somerset, ci.deuant du district de Québec et maintenant dans le district d'Arthabaska,
du uingt-huitième lot du -hultlème rang du dit Township et contenant cinq'acres de fronrsur uingt.cinq-acres de

plusou moins, borné l'W' le Nord au septième rang et pOl' le Sud auneuuième rang. ou côté Nord-Est par le uingt.
et au côté Sud.Ollest pClr l'autre [JClrtiedu dit uingt-/lllitième lot. ensemble les moulins ciforine. ciscie, cicarder et à
'esbâtisses dessus construites et toutes les machines et autres choses appartenant aux dits moulins, circonstances
es.

"e du dit terrain toute la partie d'icelui occupée par l'église paroissiale et sesdépendances, de même que par L'école
maintenant sous la direction des Réuérendes Soeurs de la Charité.

. clLplus..du.diUerr.ain JousJes.emplac,elJlents ~Ue~~ains cQ1'}~éE.és,uendus ou échangés par la dite Dame Massue
; lesquels terrains et emplacements distraits comme susdit ne seront pàscompris dans la présente uente, dont et du

acquéreurs se déclarent satisfaits pour le bien connaître.

lesdits acquéreurs faire et disposer de tout ce que dessus uendu en pleine et entière propriété, mais ils ne pou~ront
'àcommencer du premier mai prochain seulement, la dite uenderesse se réseruant la jouissance des dits moulins et

jusqu'au premier mai prochain, sans toutefois être responsable des accidents impréuus qui pourront arriver aux
ou à la chaussée.

terrain appartenant à la uenderesse en uertu de l'acte de uente que lui en a consenti Dame Julie Henriette Emélie

'seséparée quant aux biens, d'Alexandre Lemoine, Ecuier, Notaire, de Québec, deuant Mtre Cannon et son
'airesà Québec, le trois décembre mil huit cent cinquante, et enregistré au Bureau d'enregistrement pour le comté de
quatorzième jour du même mois et de la même année sous le ntlméro 1172.Et à la dite Dame Lemoine,le dit terrain
pour/ui avoir été adjugé par le Shérif de Québec, le cinq mars mil huit cent cinquante suiuant contrat de uente du dit
:edu trois décembre mil huit cent cinquante.

desquelsacte et contrat de uente, les dits acquéreurs reconnaissent avoir reçus de la uenderesse et dont quittance.

terrainétant tenu en franc et commun saccage en uertu de lettres patentes octroyées par le gouuernement de Sa
charges, clauses et conditions desquelles lettres patentes les dits acquéreurs seront tenus de se conformer.

..
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La présente vente faite sujette à tOlites les servitudes occultes et apparentes dont le dit terrain est légalement tenu envi
que ce soit, et aussi à la charge par les dits acquéreurs de se conformer à l'acte d'accord fait entre le dit feu Honorab[j'
Massue, auteur de la venderesse, et François Lemay Poudrier, Ecuier, devant Mtre Cormier, Notaire, le neuf juillet milhi

quarante-neuf, en autant seulement que la dite venderesse y est elle-même légalement tenue. .. ,

La présente vente faite en outre pour et en considération du prix ou somme de six mille cinq cents piastres, à COmR'
laquelle les dits acquéreurs promettent et s'obligent conjointement et solidairement entre eux, l'un deux seul pour le tout Si
renonciations ordinaires aux bénéfices de droit, payer à l'acquet de la venderesse, à la dite Dame Julie Henriette Emélie!vi
épouse du dit Alexandre Lemoine, à ce aussi présente et acceptant, avec l'autorisation de son dit mari aussi prés~~l
pareille somme que la dite venderesse doit à la dite Dame Lemoine en vertll de l'acte de vente du trois décembre mil hi
cinquante ci-dessus daté et énoncé, comme suit, savoir: mille piastres le quinze novembre prochain, mille piastres le pre;;'ie.
milhuit cent soixante-dix-huit, !?tmille piastres le premier mai mil huit cent soixante-dix-neuf, avec intérêt à raison de six parc<
[Xlrannée à compter du premier mai prochain. le dit intérêt payable annuellement. .

Et quant à la balance du dit prix de vente savoir, deux mille cinq cents piastres, les dits acquéreurs promettent ets/oÔII
conjointement et solidairement entre-eux comme susdit, la payer à l'acquêt de la venderesse, à Dame Marie Josepht~-Mc .
épouse séparée quant aux biens de Thomas Jacques Taschereau Ecuier Notaire ci-devant de la paroisse de Ste-Marie,~é

et maintenant de cel.lede St-Joseph, au Bureau ~u dit .Alexandre Lemoine en :ette. ville de Qllébe: (le dit AlexandrJ~iŒ~
acceptant pour la dIte Dame Taschereau), en deductlon de celle de quatre mrllepIastres que la dite venderesse dOitalœ.
Dam~ Taschereau en vertu de son contrat de mariage passé devant Mtre A.B. Sirois et son confrère, Notaires, le vingt-dewç,;ç-'
milhuit cent cinquante-quatre et enregistré dans le dit Bllreau d'enregistrement pour le comté de Mégantic le vingt-sept rrrât~.
même année, aux époques suivantes. savoir. mille piastres le premier mai mil hllit cent quatre-vingt, mille piastres le premièi;>
milhuit cent quatre vingt-un, et cinq cents piastres le premier mai mil huit cent quatre-vingt-rieux. avec intérêt de six par cerit
année à compter du premier mai prochain, et payable annuellement à la dite venderesse de son vivant, et à son décès,.iifl
décède avant, à la dite Dame Taschereau qui aura droit au dit intérêt à compter dujour du décès de sa mère, la dite vencfere,-s,i. .fi

S'obligeant la dite venderesse faire consent~r à la dite Dam~ Taschereau, à première demande, un acte de déc.?ar'g.~
l'hypothèque qui lui est acquise en vertu de son dIt contrat de manage sur l'immeuble présentement vendu. moins toutefoïsp@
KIsomme de deux mille cinq cents piastres et intérêt qui lui est payable comme susdit."

f
Et pour assurer le paiement du montant restant dû sur le dit prix de vente, savoir la somme de cinq mille cinq cents piêiisti~

... avec intérêt sur icelle aux temps et en la manière ci-dessus mentionnés, les dits vendeurs ont par les présentes spécia[~n)~:
hypothéqué /'immeuble ci-dessus décrit et vendu sur lequel la venderesse se réserve ses privilèges de Bailleresse dfj!foné!.1p.\
elle.ses hoirs et ayants cause. '.

Et pOLirpitiS ample sûreté du paiement de la balance du dit prix de vente et intérêt comme susdit, les dits acqr1éh ..

!~obligent faire assurer à leurs frais et dépens à une compagnie apprQlwée de la_venderesse, ses hoirs et ayant cause" e!~~,
constamment assuré contre les accidents par lefeu po-urli/le somrlle qui nesera pas nioindre qÙecfèux mille piastres: les rni:?~lff
érigés sur le dit terrain et d'en transporter la police d'assurance à la dite Dame Lemoine, afin que dans le cas d'incendi~'~!,.
pllisse en recevoir le montant, et lorsque le montant qui est payable à la dite Dame Lemoine sem payé et acquitté, la dite:pqliè:;.
d'assurance sera transportée à la dite Dame Taschereau. Et all défaut par les dits acquérellrS d'assurer les dits moulins,Q~
faire le transport de la police d'assurance. comme susdit, les dites Dames Lemoine ou Taschereau. suivant le cas, aurontlej- ,
d'assurer les dits moulins elles-mêmes. et les dits acquéreurs seront tenus de leur rembourser à demande, les primes Ql1-'
auront payées à cet effet. IIest néanmoins convenu qu'au cas d'incendie. les acquéreurs auront droit au montant de l'assurdfÎ:
pour refaire la batisse incendiée si les dits acquéreurs fournissent aux dites Dames Lemoine et TaschereOlI des calltionSfj
ttrefés--à-Ie-I:lF-setis!aetieRr-que-J:atgent..sera..empla.yli.pOULI:ebât.iz:.

À ces présentes est intervenu et fut aussi présente Dame Basilice Fréchette. Veuve defeu Godfroid Bertrand. demeurdfj'f
la dite paroisse de Ste-Croix, laquelle après avoir eu lecture et communication de ce qlliprécède, dans la vue de favoriser se{fi
/es dits acquéreurs, et comme sûreté collatérale pour le paiement de la dite somme de cinq mille cinq cents piastres et int"
comme sllsdit, a conjointement, avec le dit Godfroid Bertrand cédé, transporté avec garantie de fournir et faire valoir et mêm
payer après simple commandement, allX dites Dames Lemoine et Taschereau savoir: à la dite Dame Lemoine mil sept c.E\QI'.
piastres, et à la dite Dame Taschereau neuf cents piastres formant deux mille six cents piastres étant la balance dlle et payoQ,....
la dite Vellve Bertrand et au dit Godfroid Bertrand par le Sieur Philéas Desruisseallx, cultivateur de la dite paroisse de Ste-Cro,
en vertu de l'acte de vente consenti en sa faveur par elle dite Dame Veuve Bertrand et le dit Godfroid Bertrand devant tJI"
Lemay, Notaire. le onzième jour du présent mois d'avril. Le montant ainsi transporté à la dite Dame Lemoine étant les paiemerI
qui en vertu du dit acte de vente deviendront dus en novembre prochain et les trois années suivantes, et le montant ainsi tra~'

porté à la dite Dame Taschereau étant les paiements qui deviendront dus en l'année mil huit cent quatre-vingt-un et les anri~:'suivantes. .'

Pour qlle les dites Dames Lemoine et Taschereau toucher les dites sommes d'argent à elles ainsi transpo
respectivement et les amputer sur le montant qui leurs sont payables en vertu du présent acte de vente comme susdit. À cet e,~,.
la dite Dame Velwe Bertrand et le dit Godfroid Bertrand mettent et subrogent les dites Dames Lemoine et Taschereau dans tot.,
leurs droits, noms, raisons, actions, privilèges et hypothèqlles qlli leur sont acquis e'n vertu du dit acte de vente au dit sfij'
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._~eaux pour se faire payer de la dite somme de deux mille six cents piastres ainsi transportée et des intérêts :chus et à
~i,.sur icelle,conformément ml dit (lCte de vente.
:lf;, Lesprésentes étant ainsi acceptées par les dites Dames Lemoine et Taschereau sans novation quelconque à leLlrsdrojts,

~'J;virègeset hypothèque~.contre qui que ce soit en vertu de .quelqu~.titre que ce soit et à la condition que le présent tmnsport ne
'lJjrahge en aucune malllere les termes convenus avec les dits acquereurs pour le pwement de la/)(Ilance ou somme de clllq mille
.;~ 'centspiastres restant due sur le prix de la présente vente et des intérêts 0 accroître SLfricelle. ('/ que toutes les sommes
ifOrgentque lesdites Dames Lemoine et Taschereau recevront en vertu du présent tmnsport, seront imputées sur les premiers
..j,ëii~f11entsquideviendront dus en vertu des présentes. et lorsque les dits acquéreurs auront poyé 10balance du dit prix de vente.
.téSdit('5DamesTaschereauet Lemoine seront tenues de rétrocéderen bonne et dueforme maisaux/rois des ditsacquéreurs,ci
iai'éfiteDarneVeuve Bertronc! et au dit Godfroid Bertrond le montant qui pourmit alors rester dit por le dit Sieur Desruisse(/lIx.

Àces présentes est intervenu et fut aussi présent le dit Philéas Desruisseaux, lequel après avoir eu lecture et communication

du transportci-dessusa déclaré l'approuver et se le tenir pour bien et dûment signifiéet a promis payer aux dites Dames Lemoine
,.~f.i[aschereau,au bureau du dit Alexandre Lemoine à Québec, la dite somme de deux mille six cents piastres de la même
~nière qu'ilétait tenu de payer à la dite Dame Veuve Bertrand et au dit Godfroid Bertrand en vertu du dit acte de vente. Le tout
im~nouation d'hypothèque.

Destbienentendu entre les dites parties que dans la présente vente se trouvent comprises toutes les rentes qui peuvent être
actuellementexigibles des détenteurs, des emplacements distraits du terrain présentement vèndu, comme susdit, lesquelles
ientes se montent à environ quatre-vingt.quatre piastres par année: mais la dite Dame venderesse ne sera tenue de faire un
'lransportdes dites rentes aux dits acquéreurs que lorsque ces derniers auront fait le paiement de mille piastres à la dite Damfl
Lemoine.

Etsi lesdits acquéreurs négligent ou refusent de payer la dite somme de mille piastres à la dite Dame Lemoine le ou avant le
quinzenovembreprochain comme susdit, alors ilsOLlrontperdu tout droit aux dites rentes qui demeureront la propriété de la dite
Jenderessesans que les dits acquéreurs aient droit d'exiger aucune indemnité quelconque de la dite venderesse, ni aucune dimi.
nution du prix de vente, car sans cette condition, la venderesse n'aurait jamais consenti le présent acte de vente.

Ilest de plus convenu que le dit transport des dites rentes, s'il a lieu, sera fait aux frais et dépens des acqLléreurs et sans
aucunegarantie quelconque de la part de la dite venderesse, recours ni restitution de deniers. Dans l'intervalle, les dits acqué.
reurspourront néanmoins collecter les dites rentes au nom de la venderesse et ils lui en tiendrint compte, la v~deresse ayant
droit aux rentes de l'année courante pour la proportion du temps écoulé jusqu'à la date des présentes.

Car ainsi.

Dontacte fait et passé en la dite Côte de Québec, le treizième jour du mois d'avril de l'année mil huit cent soix;nte.dix.sept,
.sous lenuméro deux mille cent soixante-trois des minutes du Notaire soussigné, ayant les dites parties présentes signé avec nous

-'-ditNotaireà-I'exœption toutefois de la dite Dame Veuve Bertrand qui a déclaré ne savoir écrire ni signer de ce enquise lecture
faite et a fait sa marque ordinaire d'une croix.

ElizaM. Massüe
A. Lemoine
G. Bertrand

Henriette M. Lemoine
Z. Bertrand

P. Desruisseaux

sa
Basilice X Bertrand

marque

E..J. Angers N.P.

--- .- -.- ----

Le premier moulin à Carine était situé du côté Ouest de la rivière au Sud de la rue St-Calixte. Napoléon Grégoire
en devint propriétaire, l'agrandit et y installa un système à rouleaux pour y moudre la Carine comme les gr<!nds
moulins. Il Cutdétruit par le Ceu en 1940.

Contrat de société d'exploitation
d'un moulin à farine, à scie et à carde

entre MM. Zéphirin et Godfroid Bertrand

7 MARS 1878

No. 246 Société entre MM. Zéphirin et Godfroid Bertrand.

Par devant Mtre F. DeGuise, notaire public pour la province de Québec, résidant au village de Plessisville de Somerset,
comté de Mégantic, soussigné.
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Furent présents, Sieur Zéphirin Bertrand, meunier et industriel du dit uillage de Somerset, d'une part et Sieur Godf;'i
Bertrand, aussi meunier et industriel, du même lieu, d'autre part. . .

Lesquels ont déclaré de leur intention defaire en commun et en société l'exploitation des moulins àfarine, à scier, à cara~1

autres industries, de même que de faire la culture des terres, qu'ils ont en commun acquises dans le dit uillagede Plessisuill~i'
lesquelles terres sont sis et situés les dits moulins et industries: et en considération des dites exploitations, ils sont conuenu.$~,
conditions qui suiuent:

1. De fournir mutuellement leurs industries, forces et capacités suiuant et en autant qu'ils le pourront raisonnablement f'tir;,
2. De mettre leurs ressources respectiues pour l'acquittement de la dite propriété aux termes et conditions de lel/r acte d'atmi

sition.

3. D'être llll et commun dans tous les pertes, frais, dépenses et améliorations de même que des reuenus nets des dites expie,
tations.

4. La durée de la dite Société sera au gré et uolonté des dits clssociés et dissoute au cas de décès de l'llll deux.

5. L 'llll ou l'autre des dits associés ne pourra uendre sa part ou aucune partie d'icelle à la dite exploitation, sans au'i~{
préalable donné au moins six mois d'auance, et sans donner à l'autre associé la préférence sur tous autres acquéreu .

échangistes aux mêmes termes, conditions et obligations alors offerts, laquelle clause çiemeurera obligatoire, enâ
temps, tant de la part des dits associés qlle de leurs héritiers ou successeurs et ayants causes.

6. Et pour la bonne entente entre eux. les dits associés s'obligent réciproquement et mutuellement l'un enuers l'autre, à tout;
les charges et obligations des dites exploitations suiuant leur capacité et industrie, et pour le plus grand auantage, profit
administration d'icelles.

De quoi ils ont requis acte de nous, dit notaire, qui leur auons fait et octroyé les présentes.

Tel a été consenti.

Fait et passé au dit uillagede Plessisuille, étude du notaire soussigné, sous le numéro deux cent quarante.six de ses minut .
le sept de mors mil huit cent soixante.dix.huit et ils ont signé. Lecture faite.

Zéphirin Bertrclnd
Godfroid Bertrand

F. De Guise N.P.

Contrat entre Thomas Kelly
et la Fonderie de Plessisville

1)

pour la construction d'un moulin à-farine et ses dépendances et-la-fabrication de la machinerie à l'intérieur du moulin à scW

10 JUILLET 1883

No. 683 Marché entre la Fonderie de Plessisuille et MM. Thomas Kelly, père et fils, industriels.

Par deuant Mtre F. De Guise, notaire public, pour la Prouince de Québec, résidant au Village de Plessisuille, Comté:J.
Mégantic, soussigné.

Sont-€OmfXIrus-M~Stanislas-Qoucef, mé€al1icien-indust rieldu Village-dePlessisuilfe-susdir-erFronçais ThéoaonrSiJùore,.d1.
dit Village de Plessisuille, gérant et administrateur de la Fonderie de Plessisuille, tous deux représentant et s'obligeant aUR).
présentes, pour et au nomde lasociété de laFonderiede Plessisuillesusdite,d'une part, et MM.Thomas Kelly,senioret Thoma4J'.
Kelly, junior, de la paroisse de St.Calixte de Somerset, gentils-hommes, industriels, d'autre part. :.~

Bij,outerie Bellemare Enr.

". . lr.\CrJlr/".!~.til)() ,

~.I('f n1J')I !r;'.;(f '

fJIJO"'!..'1

1611 St-Louis, Plessisville, P.Q.

362-2296
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'quels ont fait et arrêté les marchés et obligations ainsi qui suit, c'est à savoir:

la part de la dite société de Plessisville représentée comme susdit. De faire et fabriquer un engin de quatorze pouces de
posé sur un banc de fonte, appuyer sur un mur de pierre, comprenant tous les tuyaux pour amener la vapeur des ~hau-

~ouuerneurou régulateur, un lubricateur sur le cylindre, les chantepleures requises, avec un arbre de ligne proportionné à
'motricedu dit engin, de six à huit pieds de longueur; une roue d'air de la pesanteur d'environ deux mille livres; une roue

<yageavec manche carré, le tout placé sur le dit arbre; un inspirateur pour envoyer l'~au dans les chaudières, remplaçant
.. ,e; faire un tuyau en bonne tôle (semblable et de même longueur à l'ancien des dits MM. Kelly), placé sur les chaudières,
. che ou à peu près.

Jnarbredefignêen chef, d'environ vingt-huit pieds de longueur, tourné d'un bout à l'autre, à environ trois pouces et quart de
;':":e,y poser un pignon pour prendre sur la roue d'embrayage de l'engin; placer sur six marbres (babette) sur lesquels le dit
devratoumer; poser sur le dit arbre de ligne en chef, quatre poulies en bois, ajustées sur l'arbre au moyen de centre en

';'r~une de ces poulies devant servir à faire fonctionner le monte-billots, l'autre pour la scie ronde, deux autres pour deux
~, de,ligne de rencontre; un arbre de ligne d'environ trente pieds, tourné à environ trois pouces de diamètre d'un bout à
'e.,auecqllatre marbres (babettés); poser sur le dit arbre huit poulies en bois, avec centre en fonte pour les ajuster, l'une
ieruantà faire marcher l'arbre de ligne en dernier lieu décrit; deux pour une scie à déligner double (double edger); une pour

1f.Kj:aiifl1lOUlinà bardeaux; une scie à déligner le bardeau; une pour une scie de travers (butting saw), et une autre pour commander
';âunarbredelignede rencontre et une pour fonctionnement du gréement ci-après. 'il':' .

:~i .Ungréement de scie pour raser les madriers avec arbre de rencontre (counter shaft), marbres et quatre poulies de fonte,
. .~ii1ées suréchelle mobile. Un gréement de scie ronde complet, sur le système de celui de M. Méthot à Méthot Mill, et en usase

~OurJjtmoulinMéthot. .:+'6 ,.

',Unbanc de scie pour couper le bois de bardeau complet et fini; une machine complète à faire le bardeGll, sur le nouveau
ISyslèmefaità lafonderie de Plessisville; un gréement de scie à déligner double (double edger) sur le système de celui du dit moulin
!Méthot_Ungréementde rouleaux pour transporter les madriers, encore sur le système de celui du dit moulin Méthot.

Unmoulinà lattes comprenant deux arbres de scie, sur un banc de bois, avec deux poulies en fonte de six et huit pouces,
.:!JVeCdeux poulies en bois pour commandement.

Toutl'ouvragenécessaire pour appuyer les arbres de ligne et machineries généralement quelconques dans le moulin des dits
'MM.Kelly,comprenant les fondations des dites machineries et _engin;mettre l'arbre de ligne qui met en mouvêmen/ le moulin à
JaTineen ban ordre de marche, et faire tous les radous et réparations oÙ il passe, et nécessaire à l'opération et bon fonction-
;.I1!menldu moulin à farine. Enfin le tout parfait et fini suivant l'art mécanique.

Le tout livrable d'hui à deux mois et demi.

. ,"," .,,[)e,hpal't des dits MM. Kelly de bâtir le dit moulin et dépendances de manière à recevoir tout le mécanisme ci-dessus; de
--t'c.fournirtoutes lespouFres pouvant être de-service pour la confection dës machiheriës ci-dessus, qui se troUvent actuellement au

'moufrnincendié,rendues à lafonderie; de fournir le bois brute et la pierre nécessaire, tant pour les fondations qUE?pour l'appui des
machinerieset arbres de ligne; les bois de sciage, soit en pin, soit en bois franc nécessaire pour faire les poulies et bancs de
machinerieci-dessus,rendus à laditefonderie,à demande; de fournirtoutes les sciespour les machineriessus dites,à part des
,sciesdudoubleedger qui seront fournies par la Fonderie de même que celles du moulin à bardeaux et à déligner le dit bardeau;
fournirlesstrappes nécessaires au fonctionnement des dites machineries; defournir le traîneau à scie tel qu'ils l'ont actuellement.
S'obligentencore les dits MM. Kelly à transporter toutes les dites machineries, de la Fonderie de Plessisville à leur propre moulin.

a, en outre, de payer à la dite société de la Fonderie de Plessisville, la somme de deux mille six cent trente-cinq piastres,
payablecomme SUIt:qUInze cents piëistrësala liUraisonâeçdilS traVaux 'erouorages'erta balanceparbillets escomptables àleur
çharge,à troismois, et renouvelablespour moitié aussi à charge du dit escompte par les dits débiteurs.

Tela été arrêté.

--

Faitet passé au dit village de Plessisville, étude du notaire soussigné, sous le numéro six cent quatre-vingt-trois de ses
minutes,le dix juillet mil huit tent quatre-vingt-trois, après-midi. Requis de signer, ils l'ont fait excepté le dit M. Kelly senior qui a
déclaréne le sauoir. Lecture faite.

Stanislas Doucet
Thomas Kelly
F. T. Savoie F. De Guise N.P.

On vit dans la paroisse, des moulins à scies s'établir à différents endroits, notamment MM. Kelly, Nadeau, Vallée,
Doucet et Skelling,

_ EnJ848,M.Louis Rousseau, grand-père de Lorenzo Rousseau, fut le fondateur d'un moulin à scie. situé au Nord
de la Rivière Blanche.

le S-novembre 1859, au bureau du notaire P.H. Larue, comparaissaient Thomas Kelly, Octave Morel et Benjamin
Fisher de Somerset-Sud.-
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